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HISTOIRE 

DE LA GRANDE BUKHARIE, 

PAR 

MQUHAMMED YOUSSOUF EL MOUNSCHI, FILS 
DE KHODJA BEQA. 



Les vastes régions qui portent le nom de Tar- 
tarie Indépendante ou de Djeghatày , nous sont encore 
si peu connues, qu'elles laissent dans l'histoire & la 
géographie de l'Asie une lacune qu'il serait intéressant 
de remplir. C'est là, en effet, que se trouvent ces con- 
trées célèbres dont la plupart des écrivains orientaux 
ont vanté à l'envie, la beauté, les sites romantiques, la 
population, les richesses & les agrémens de la vie. Tout 
ce que nous en connaissons, grâce à l'ouvragé d'Aboul- 
ghàzî, c'est l'histoire d'une dynastie à demi-nomade qui 
régne sur une petite portion de ce pays, appelée or- 
dinairement le Khàrèzm ou la Khivie. Quant à la 
Bukharie qui , avec ses dépendances , forme le plus 
grand et le plus important état de ces contrées ; 
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la Bukhiric, également célèbre dins les fastes de l'O- 
rient, comme dans ses romans; lu 13 a k h. nie enfin ciui 
a produit tant de s i vans Se qui a clé si longtcirs le 
centre des lettres , de la m iguirieence Se d'un pouvoir 
imposant; que connaissons nous de son histoire mo- 
derne? quelques faits compiles sans critique, de difl'e- 
rens auteurs orientaux qui n'en traitaient qu'en passant. 
Cette remarque s'applique surtout à la dernière période, 
c'est-à-dire, depuis qu'un pniue taitare qui pickndait 
descendre du grand Tcbingui/c- khan, s'empara en 1505, 
de ce pays, tt après en avoir chassé le s d« SC( r.dans 
de Tcimoùr Goucckàn ou Tameilm (2), y établit une 
nouvelle dynastie , crnntic j>ous le nom des l'zbeks. 
Si l'on excepte Ahoul-ghàzi, qui après avoir traite avec 
plus de détails, rétablissement de celte nation dans la 
Bukharic Se le Khàrezm, ne revient à l'histoire du pre- 
mier de ces deux royaumes , que lorsqu'elle est en 
rapport avec celle de sa patrie, nous n'avons, pour les 
é/énemens de cette période, d'autre auteur à citer que 
M. Deguigncs. Ce savant, dans son histoire des Huns 
& des Mongols, a recueilli le petit nombre des rensci- 
gnemens généraux qu'il a trouvés dans llerbclot, Se il 
y a ajouté quelques indications, tirées de ce même 
Aboùl-ghàzi; mais ces données vagues, incertaines Se 
souvent contradictoires ne servent qu'à nous prouver 
l'insuffisance des notions que nous avons sur la domina- 
tion des Uzbeks dans la Transoxane des Anciens. Je vais 
transcrire ce court passage de l'histoire de AI. Degui- 
gncs, tant pour le rappeler à mes lecteurs, que pour 
n'avoir plus besoin de le citer. 

On sait que le tronc de Boukhàrà était, jusqu'en 
l'année 1363, occupe par les princes de la famille de 
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Tchînguîz khan , & qu'à celte époque Tamerlan les en 
dépouilla. Lis descendons de oc* conquérant posbéderent 
ce pi'js jusqu'à la fin du XV siècle , que Mouham- 
mèd Schcil. nui-Khan, applé aussi S< heibég ou Sclui ibec, 
les en chassa k y établit la domination des l'zbeks. 
"Srhaibcc, dit M. Degnigms, devint un des plus puis- 
„sans princes de l'Asie. A la tète d'une nombreuse 
„armée il passa dans le Mavarcnnahar (9 13- 1 505), & 
„delà dans le Khorassan, d'où il chassa Badi-czzeman, 
„prince de la famille de Tamctlan, qu'il poursuivit jus- 
„ques dans l'Eraquc Persique. 11 fil mouiir tous les 
„princes de cette famille qui tombèrent entre ses mains. 
„Baili-czzcman resta quelque tems en Peise, où il en- 
gagea Sehah Isinaïl îiophi , de venir à son secours. 
„Ce prince conduisit toutes fes forces contre Schr».'bec 
,,khan qu'il rencontra aux environs de Mcrou. Schaïbec 
«périt dans le combat avec la plus grande partie de 
„son armée (9 16-1510). 

„Couschangi qui était le plus puissant des prin- 
ces Mogols, succéda à Schaïbec. Mirza Babor, prince 
„de la famille de Tamerlan , qui régnait sur les con- 
„fins de l'indostan, entra dans ses états avec Ahmed 
„Isphahani (9 18—15 1-'), Se ravagea tout le pays de 
„Nakhschab; mais dans la suite Couschangi khan les 
,, obligea de se retirer (9 -i 6 — 15 2 9). Ce prince mou- 
„rut dans le même tems, & eut pour successeur son 
„fils Aboussaïd qui régna quitre ans; Obéid khan, son 
„cousin, lui succéda. Il alla ravager le Khorassan, d'où 
„il fut chassé par Schah Tahmafp, roi de Perse; il con- 
tinua toujours de faire des courses dans cette pro- 
vince jusqu'à ce qu'il mourut dans Boukhara, sa capitale 
„(946-1539). Le trône passa alors à Abdallah-khan 
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„qut ne régna que six mois, k qui eut pour successeur 
„son fils Abdolraoumin (a) qui est le dernier de ces 
«princes de la postérité de Schéibani, qui ait régné 
«dans la Grande Bujfharic. Il fut assassiné par les 
«descendans de Togaï Timour, second fils de Touschi- 
„khan, dans la postérité duquel passa cet empire. Les 
«successeurs d'AbdoImoumin sont Imamkouli-khan , mort 
«vers Tan 1642; Nadir Mohammed déposé en 1646; 
«enfin Abdolaziz-khan, son fils. Ces princes régnent 
„encore aujourd nui dans la Grande Bukharie ; mais leur 
«empire est divisé ; il y a un khan dans Bokhara, un 
«dans Samarcande, un dans Balkh, &c. (3)." 

Les fautes qu'on remarque dans ce récit & son in- 
suffisance, m'engagent à publier une notice & un extrait dé- 
taillé du manuscrit persan dont j'ai énoncé le titre. Il 
m'a paru du plus haut intérêt pour les Orientalistes, comme 
il est, sans contredit, d'une très-grande importance pour 
l'histoire & même pour la géographie; & quoiqu'il ne 
remplisse pas tout le vide qu'on trouve dans cette par- 
tie des fastes des Musulmans, il nous donne cependant 
des renseîgnemens plus exacts, & nous ramène ù une 
époque beaucoup plus rapprochée de nos tems que cel- 
le, où les autres écrivains orientaux nous ont laissé à 
l'égard de l'histoire de ces pays. 

Cet ouvrage, composé en très-beau style persan 
& écrit en caractères taatiq d'une main assez médiocre, 
contient 258 pages, in 8vo, numérotées de la main 
d'un Européen. Il fut apporté à St. Pétersbourg, en 

"(•) D'autre* lui donnent pour «ucoestenr AbdalUtif qui cal peut, 
«être le même." 
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1821, par Mr. le baron de Meyendorflf, attaché alors à 
U Mission Impériale de Russie, qui fut envoyée en Bukh*- 
rie (4). Un certain Mouhamraèd Yoùssouf, rédacteur 
d'offices à la cour de Mouqîm-khàn qui parvint à la 
Vice Royauté de Bèlkh en 1702, est l'auteur de cette 
histoire qu'il commence à la conquête de la Bukharie 
par Mouhammèd Schèibànî-khàn, & conduit jusqu'à l'an 
1117 de l'hégire (1 70 6-1 70 7). Il nous apprend dans 
son avant - propos, qu'il entreprit ce travail par l'ordre 
de Mouqîm-khàn "qui, dit-il, malgré sa jeunesse & la 
«multiplicité des plaisirs & des séductions dont il est 
«entouré, aime à s'occuper d'études & consacre tout 
; ,Ie teras, épargné aux affaires, à cultiver son esprit par 
„la lecture des bons auteurs." Youssouf divise son hi- 
stoire en trois parties, Mèqâlè, qu'il fait précéder d'une 
introduction, Mouqaddèmè, où il expose succinctement la 
généalogie de Tchinguîz-khàn, ses commencemens, la 
conquête qu'il fit de Màvèrnnnèhcr, &c. ; delà il passe 
à la généalogie d'Aboùl-khaïr Sultan, père de Mouham- 
mèd Schèibànî-khàn (5), le fondateur de la dynastie des 
•Uzbcks. La première partie embrasse la dynastie des 
Schèibànl, Schèibâniyè, depuis Schèibànî-khàn, conqué- 
rant de la Bukharie, jusqu'à la mort d'AbdouI-moùmin- 
khàn, dernier prince de cette maison. La seconde con- 
tient l'histoire de la dynastie d'Aslracan, Eschtèrkhdni- 
ydn, qui succéda à la première au trône de Boukhàrâ; 
elle va jusqu'à la mort de Soubhàn-qoulî-khàn. La troi- 
sième & la dernière partie n'est, proprement dite, qu'un 
panégyrique de Mouqîm-khàn, qui contient fort peu de 
faits historiques; mais la beauté & le brillant du style 
m'engagent à en publier le texte que je donne à la fia 



de celte noiicc, croyant par là rendre service à ceux 
qui étudient les langues orientales, 

• 

Tl est à regretter que la première partie de cet 
ouvrage suit traitée si sommairement: malgré ce défaut, 
nous y trouvons les principaux événemens de chaque 
régne, beaucoup de détails curieux, & quelques anecdotes 
très-eharacteristiques sur la vie d' Abdoullah - khan , le 
plus g'-and prince de la première dynastie. L'auteur ne 
traite avec plus d'étendue que les régnes des pnnees de la 
dynastie d'Astracan, sous laquelle il vivait lui même* 
Son histoire nous fournit encore des particularités inté- 
ressantes sur le sort du malheureux Anôuscha - khan , 
fils du célèbre Aboul-ghàzî , & qui fut en même lems 
continuateur &. éditeur de son ouvrage; aussi bien que 
sur ses successeurs, jusqu'à ce qu'ils eussent perdu le 
Khàrczm. Je tâcherai , autant que les bornes de cet 
écrit me le permettent, de rendre un compte exact de 
tout ce qui me parait le plus important dans cet ou- 
vrage. Ainsi j'analyserai chacune de ses parties sépa- 
rément; mais avant d'entrer en matière, je dois m 'arrêter 
sur la liste de succession des khans, afin de donner 
aux lecteurs l'apperçu général d'une histoire si peu 
connue, & de faciliter par ce moyen l'intelligence de 
la narration. A cet effet je comparerai cette liste telle 
que la donne M. Dcguignes, avec celle que nous four- 
nit notre auteur: les difficultés qui pourraient naître 
<le leur différence, seront donc en partie écartées. 
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Succession des khans d a- 
pi ez /lerbelot & 
Deyuignes. 

Scbalbek mort 15 10 

Cousc1»anJ e i khan . ... 15 9 

Aboumwfd 1513 

Obéid klian 15S5 

Abdallah khan ...... 1593 

Abdulmoumiii 15.''9 

Imamiouli klian . . . vers lG\2 
Nadir Mohammed .... 1646 
Abiotati* 



Succession des khans 
daprez l'oûssvuf 
M o uns c ht. 

Dynastie doa Schèibànt. 

Mnuhammed . Schèibânt- 

Scliàli-baklit ... . 15OJ.15I0 

Oubèid-outlali I. . . . 1StO.t530 

Abdoiilazîz 1 15 0->55o 

Schàli.Ilnurhàn .... 1550.1564 

]>kctidi r.kliàii .... 1561.1570 

Al»d i »ull.ih.kban . . . 1573-159$ 

Abdoul.moômin . . . 15jg_1599 

Dynastie d'Astraean ou des 
Hatou-klianidca. 

Dln Mmiliammèd . . . 1600 

Bàqî Monhammèd . . 1600-1606 

Vèlî Mouharanièd . . l6()7-l608 

lmàm-qoulî ..... 1603 1644 

N.dir Mouhammèd . . 164U647 

Abdoul.aiî* II. ... 16J7-I680 

Soulihàn.qoull .... 16&0-170J 

Oubèid-oullaU II. . . . 1702 



Quoique le choix entre ces deux listes ne puisse 
être douteux , je dois cependant faire ici quelques obser- 
vations par rapport à Couschandgi khan & son fila 
Aboussaïd que Mr. Deguigncs, d'après llcibclot, a don- 
nes comme successeurs immédiats de Schcibhnî. Qaz- 
vînî chez qui llerbclot a recueilli la suite des khans de Bi>- 
kharie, semble dire que Cpuschandgi n'appartenait point 
à la famille des Schcibàni, lois qu'il le nomme "le plus 
noble & le plus puissant seigneur de tous les Uz~ 
' bèks. '* Après Aboussaïd fils & successeur de Cou- 
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•cbandgi , Herbelot place Obèid qu'il dit avoir été flls 
de Mahmoûd, cousin de Schaïbèk ou Schèibànî(6); & 
Mr. Deguigiies, en copiant de lui le passage rapporté 
plus haut, ne me parait avoir fait de ce même Obèid 
un cousin d'Aboussaïd , que par une négligence d'expres- 
sion. H est pourtant très-remarquable que les noms de 
de Couschandgi k d'Aboussaïd ne se trouvent mention- 
nés nullcpart chez Abuùl-ghàzî, ni chez notre auteur; & 
il serait fort possible que la souvraineté de ces deux 
personnages ne fût qu'un mal-entendu. Ils n'ont pu ré- 
gner à Boukhàrà, parce que, comme on verra plus 
loin, Obèid y monta sur le trône le lendemain de la 
malheureuse bataille de Mèrv, où Schcibàni, son oncle, 
perdit la vie. On ne saurait, non plus, leur trou- 
ver une place dans la suite des khans qui, après 
la mort d'Obèid, régnèrent dans cette capitale; car 
l'enchaînement non-interrompu des événemens, tel qu'on 
le voit dans l'ouvrage de notre auteur, exclut toute in- 
tercalation. D'un autre coté, comme les mots Couschandgi 
& Aboussaïd ne sont que de simples surnoms (Jaqab kkoun- 
yè), k par conséquent applicables à volonté à tout nom 
propre, on pourrait facilement, pour concilier ces con- 
tradictions , hasarder plusieurs conjectures , toutes égale- 
ment probables, parce qu'on n'en saurait prouver au- 
cune suffisamment. Un seul fait cependant, que le pas- 
sage de Qazvîni k le texte de notre auteur admettent 
avec des circonstances qui paraissent les mêmes, donnerait 
lieu à un rapprochement, susceptible d'un certain degré d'é- 
vidence. Ce fait est l'invasion de Babour dans la Grande 
Bukharie, événement qui, d'après Qazvînî, eut lieu du 
tetns de Couschandgi khan, k selon notre auteur, au 
•omraencement du régne d'Obèid. On voit que la Bu, 
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cbarîe, à la mort de Schèibànî, était partagée entre 
deux khans: Oubèid occupait le trône de Boukhàrà;: 
nais les provinces orientales obéissaient à un autre sou- 
verain, dont Yoùssouf ne dit point le nom. Ce ne pou- 
vait être Djànî-bîg: car ce ne fut, selon notre auteur, 
qu'après avoir repoussé l'agression de Bàbour, qu'Où»» 
bèid partagea avec lui son empire, en lui cédant la 
principauté de Kcrraînè, avec les villes de Miyànkàl & 
de Sèmcrqand. Mais cette concession de la part du 
khan qui démembrait les plus belles provinces de son 
royaume, pour doter un de ses parens éloignés, serait 
tout- à -fait inexplicable, si l'on n'était pas autorisé a 
croire que Djàni-bîg y avait des droits plus irrécusa- 
bles que la magnanimité du souverain de Boukhàrà. 
Son père avait dû posséder cette principauté avant 
lui, & Djànî-bîg en ayant hérité après sa mort, arrivée 
vers la même époque, Oubèid ne fit que le confirmer 
dans la possession des provinces qu'il ne pouvait lui 
ravir. Ainsi, l'invasion de Bàbour eut lieu pendant le 
régne d'Oubèid à Boukhàrà , & celui du père de DjânU 
big à Kèrmînè & à Miyànkàl; & ce père fut Kbôdja 
Mouhammèd, surnommé Kûtchgûudji-khân y frère de 
Bôudàgh Sultan & oncle de Schèibànî. Le nom de Kûtch" 
gûndji, adjectif relatif, formé de Kûtchgûn qui en dia- 
lecte djeghatày signifie vautour , me semble avoir don- 
né lieu à celui de Kouschandgi qui n'en est qu'une cor- 
ruption, venue des Persans ou de d'Herbelot, et d'au* 
tant plus évidente, que sous cette forme le mot ne pré- 
sente aucun sens plausible. Or, s'il est clair que Cou- 
schandgi n'est autre que Kûtchgùndjî-khàn, Aboussaïd, 
dans, ce cas, sera le surnom de ce même Djànî-bîg, 

son fils & son successeur à la principauté de Kèrmînè (7X 
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Ce prince, parmi ses onze fils, pouvait facilement en aroïr 
eû un qui eût porté le nom de Saïd ; mais nous n'en 
connaissons que trois qui parurent sur la scène politi- 
que (t'oyez plus bas la Table Généalogique). Djànî-bîg 
mourut avant Oubèid, & c'est probablement ce qui fît 
dire a Qazvîni. que ce dernier succéda à Aboussaïd. 
On voit donc que cette grande confusion dans la chro- 
nologie de cet auteur, ne provient que de sa manière 
d'envisager comme consécutifs, les règnes de plusieurs 
souverains contemporains. Si l'on admet ce fait, on 
n'aura plus de difficulté à concevoir, comment Kûtchgûn- 
djl-khàn avait environ dix- neuf ans de règne, quand 
son fils Djànî-bîg, à une époque si rapprochée de la 
mort de Sclicibàiii, était déjà sur le trône: c'est que 
le conquérant de la Bukharie, envahissant successive- 
ment les provinces des Timourides, avait dû lui confier, dès 
le commencement de ses usurpations, le gouvernement 
de Kèrmînè avec ses dépendances. Kùtchgùndji ne fut 
donc qu'un khan vassal du souverain de Boukhàrà, & 
jamais successeur de Schèibànî. Contemporain de ce 
monarque dans la souveraineté, il ne lui survécut même 
que *le deux ou trois ans; mais il parait qu'après la 
mort de Schèibîinî, profitant de la faiblesse du khan 
de Boukhàrà, il se rendit indépendant dans sa princi- 
pauté, & que ses descendans imitèrent son exemple, 
jusqu'à ce que l'un d'eux, nommé Abdoullah, usurpa 
(l'an 15 70) la souveraineté de toute la Bukharie. 

Djànî-bîg (surnommé Aboussaïd) succéda à son 
père Kùtchgùndjî dans le khanat de Kèrmînè, & fut 
contemporain d'Oubèid-oullah, khan de Boukhàrà. Après 
s& mort, Abdoullah, fils d'Iskèndèr-khàn & petit fils de 
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Djànî-bîg, monta, selon Qazvînî, sur le trône; mais c« 
ne fut point à Kèrminè, car Iskender-khàn y remplaça son 
père. Abdoullah fut le khan de Sèmèrqand, car c'est 
là qu'après un règne d'environ six mois, il y eut pour 
successeur Abdoul-latyf fils de Couschandgi ou Kùtch- 
gùndjî, & par conséquent frère de son grand -père 
Djàni-Bïg(8). L'écrivain persan nous assure qu Abdoul- 
latyf était en possession du pouvoir suprême à l'époque 
où il composait son histoire, c'est-à-dire, vers l'an 1 63 8; 
k. quoique notre auteur ne fasse point mention de lui, 
son règne cependant est constaté par une médaille de 
1636 (9 4 6), dont j'aurai l'occasion de parler plus loin. 
Mais ce prince de la maison de Kùtchgùndji n'appartient 
point à la suite des khans de Boukhàrà : il régna, 
comme le prouvent ses monnaies, à Sèmèrqand, ville 
qui fesait alors partie de la principauté de Kèrmînè , 
apanage de la famille de Kùtchgùndji. II parait donc 
qu'Abdoullah, étant très-jeune encore, fut nommé par son 
père Iskèndèr, khan-gouverneur de Sèmèrqand, & qu'il 
en fut dépossédé, après l'espace de six mois, par le 
vieux Abdoul-latyf, oncle de ce même Iskèndèr. Nous 
n'avons aucune donnée positive sur cet événement; mais 
il rentre parfaitement dans le genre des révolutions de 
ce pays, où les oncles se permettent très -souvent de 
pareilles usurpations, & les princes régnans, même s'ils 
sont assez forts, les souffrent ordinairement, par respect 
vour la vieillesse, que les Uzbèks ont en grande véné- 
ration. On devient plus fortement convaincu de ce fait, 
lors qu'on considère que le même Abdoullah fils d'I- 
skèndèr, après l'assassinat de Schàh- Bourhàn, usurp» 
le tronc de Boukhàrà en 1570 & qu'il mourut en 15 98. 
Ces dates étant constatées par le récit d'Aboùl-ghàzi & 
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de notre auteur, de même que par les monumens de la 
numismatique, on ne doit plus confondre les deux ré- 
gnes distincts d'AbdoulIah , comme l'a fait Mr. Deguignes 
en roulant réunir dans une seule personne les noms d'Ab- 
doul-Iatyf & Abdoul-moùmin : ces deux princes succédèrent 
àAbdoullah, mais à deux époques différentes, & éloignées 
l'une de l'autre d'environ 64 ans. Le dernier, son fils 
& son successeur au khanat de Boukhàrà, monta sur 
le trône & mourut en 15 9 9: or, si Abdoul-latyf eût été 
son héritier à cette époque, ce prince aurait eù alors 
plus de cent-dix ans. D'ailleurs Qazvînî qui termina 
son histoire en 1638 & mourut bientôt après, ne pou- 
vait parler du règne d'AbdoulIah à Boukhàrà , car dans 
ce cas, il aurait anticipé sur l'avenir d'environ trente- 
deux ans. Il n'entendait donc par les six mois de sou- 
vraineté de ce prince, que le tems qu'il fut gouverneur k 
Sèraèrqand, pendant qu'Abdoul-azîz, successeur d'Oubèid, 
occupait le trône de Boukhàrà, & son père Iskèndèr, 
celui de Kèrmînè. Le vieux Abdoul-latyf l'en chassa & 
s'y rendit indépendant pour quelques années; mais après 
la mort de cet usurpateur, Abdoullah y rentra, & re- 
devenu comme auparavant gouverneur de cette province, 
il y resta jusqu'au moment, où les circonstances lui 
permirent d'usurper le trône des descendans de Schaïbèk 
ou Schèibànî. 

II faut observer ici que, chez les Uzbèks, un 
prince du sang administrant une province, y exerce 
l'autorité d'un maître absolu, porte le titre de khan 
ou de sultan, & fait qualifier son gouvernement du nom 
de règne, mulk: il ne diffère en rien du souverain qui 
le constitue en cette dignité , que par ce qu'il fait battre 
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la monnaie au coin de son seigneur suzerain & proctà- 
mer son nom dans les mosquées, devoirs qu'il se croit 
dispensé de remplir, aussitôt qu'il est assez puissant 
pour se rendre entièrement indépendant. Cette circoft- 
stance explique, pourquoi Qazvlnl, à l'exemple des au- 
tres écrivains qui ont parlé des Uzbèks, & notre au- 
teur lui-même, accordent le nom de règne à l'admini- 
stration de ces princes vassaux, & confirme ce que je 
viens de dire à l'égard des six mois de souveraineté 
d'Abdoullah, dont il a été question. 
< 

Il résulte de ces observations que ce n'est point sUr 
l'histoire de la Grande Bukharie, mais bien sur celle du 
khanat de Kèrmînè, que nous possédions quelques don- 
nées, recueillies de Qazvîni par d'Herbelot, & amal- 
gamées par Mr. Deguigncs avec les renscignemens trou- 
vés dans Aboùl-ghàzî. L'histoire de ce grand royaume 
nous était donc entièrement inconnue, & nous devons 
savoir gré à la sollicitude éclairée d'Emîr Haïdèr, sou- 
verain actuel de Bukharie , de ce qu'il a voulu faire con- 
naître à l'Europe savante les fastes de ce beau & cé- 
lèbre pays, où ses vertus lui ont mérité le surnom de 
Juste. Le présent qu'il a fait du manuscrit qui nous 
occupe, est digne du prince possesseur des deux grandes 
capitales, auxquelles les Orientaux donnent le titre de 
"mères des savans & des grands hommes," Oummèiya'l- 
oulamâ ouèl Foudald. C'est pour mieux apprécier la 
valeur de cet intéressant cadeau , que je me suis arrêté 
pour examiner d'abord le mérite des renseignemens que 
nous avions sur l'histoire de la Grande Bukharie. On 
voit que les contradictions & les difficultés dans les quel- 
les on l'a enveloppée, ne peuvent porter aucune atteinte 



à l'autorité de notre écrivain qui devait nécessairement 
être informé, mieux que tout autre, de l'histoire de son 
pays; d'autant plus qu'en sa qualité de Moùnschi, ou 
secrétaire du khan par ordre duquel il composait son 
ouvrage, il pouvait avoir un libre accès aux archi- 
ves de l'état (9). On peut encore alléguer en sa fa- 
veur qu* effectivement tous les princes dont nous avons 
donné la liste d'après lui, se trouvent mentionnés, dans 
le même ordre, en différens endroits de l'histoire d'A- 
boùl-ghàz! qui en parle, sans dire toujours positivement 
si tous d'entre eux sont montés sur le trône, ou s'ils 
appartenaient seulement à la famille régnante de Bukharie. 

Après cet exposé je viens à l'ouvrage de Yoûssouf 
Mounschi. Dans l'extrait que j'en ferai, je ne rappor- 
terai que ce qu'il contient de nouveau pour nous, omet- 
tant tout ce qui est déjà connu par d'autres auteurs. 
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INTRODUCTION. 

(Mouqaddèmë) 

L'auteur établit d'abord la généalogie de Tchin» 
guîz-khjn qu'il fait descendre, comme à l'ordinaire, 
d'Alànqoùà qu'on prétend avoir été mère de Boùzèndjîr- 
khân. La naissance de ce prince est racontée à peu 
près comme dans l'histoire généalogique des Tartars , & 
l'auteur tâche de justifier le merveilleux de cette tradi- 
tkm, par quelques exemples de la même nature, que 
je me dispenserai de rapporter ici (10). La succession 
des autres descendans de ce khan est conforme à celle 
que nous donne Aboùl - ghàzi ; mais l'auteur ayant eu 
soin de placer les voyelles sur ces noms propres, je 
les citerai ici simplement sous le rapport de leur pro- 
nonciation qui a été si différemment estropiée par Herbe- 
lot, Pctis de la Croix, les traducteurs d' Aboùl - ghàzi 
& M. Deguignes. Ces noms sont: Alànqoùà, Boùzcn- 
djir-khàn, Toùqà-khàn, Toùmîn - khan , Qaïdoù - khàn, 
Yàlsànghèr-khàn, Toumnè-khàn, Qoubèl-khân, Bourtàn- 
bèhàdir-khàn, Yènsoùkày-bchàdir-khàn, Tchinguîz khàn. 

Ce que l'auteur nous dit de la conquête de la 
Tartarie Indépendante par les Mongols sous Tchinguîz- 
khàn, ne peut rien ajouter aux détails que nous, avons 
déjà sur cet événement. Une seule circonstance a été 
oubliée par nos historiens: c'est qu'avant le pillage de 
la caravane à Outrât* , Mouhammed Khàrèzm - schàh 
envoya un ambassadeur à Tchinguiz-khàn qui se trou- 
vait alors à Toùmghàdj. ' Cet ambassadeur était Bèhà- 
oud-din Ràzî qui a écrit une relation de sa mission dont 
notre auteur donne ici un extrait. " En m'approchant 
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„du fleuve de Toùmghàdj, dit Ràzî, j'apperçus un terrain 
„élevé qui pouvait avoir environ dix parasanges de 
^circonférence. Sa superficie était blanche au point 
„que je crus d'abord qu'elle était couverte de neige; 
„mais réfléchissant qu'une pareille circonstance était 
incompatible avec la chaleur du climat, je ne pouvais 
„pas me rendre compte de ce phénomène. J'interro- 
geai les passans qui me dirent que cette blancheur 
„provenait des ossemens dont le terrein était couvert. 
„Les Mongols, me dirent-ils, livrèrent dans cet endroit 
} ,une bataille, où ils tuèrent un nombre incroyable d'en- 
nemis dont les cadavres ayant été dévorés par les bêtes 
„sauvages, il n'en reste aujourd'hui que les os qui pro- 
duisent cet effet. Je m'avançai plus loin & bientôt 
, j'entrai dans une plaine, où je marchai jusqu'à la nuit, 
,,1'espace d'environ cinq parasanges. Tout le terrein que 
,je parcourus, était gras & noir: il exhalait une odeur 
^insupportable , & j'appris par les habitans du pays , 
„qu'il était engraissé a ce point par la décomposition 
„des cadavres , tués dans une bataille ; qu'il s'étendait 
„de la même manière à dix parasanges à l'entour, & 
„que l'odeur fétide qui en provenait , ayant produit 
„des maladies pestilentielles , une grande portion des 
„habitans en devint la victime. J'arrivai enfin devant la 
„ ville de Toùmghàdj: mais quel fut mon étonnement 
„de voir la fosse qui entourait la ville, comblée d'osse- 
„mens humains. J'en demandai la raison aux gens du 
„pays, & ils me dirent que pendant la prise de cette ville 
.,par les Mongols , les habitans, craignant que leurs 
„filles ne tombassent entre les mains de ces barbares, 
„les précipitèrent au nombre de dix mille, du haut d'une 
.,tour qu'ils élevèrent exprès pour ce sacrifice"." Tchin- 
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pag. 17. 

TABLE CÊNÊA: 

Remarque* Les noms imprimé; en Ici 
cner la !>mnrlic ninre <les BJt'iû-klidnulc; 
la première »!c ces tloux bianritcs, <lcpui 
de remplir cette lariine nrve la suite tlcj 
its Asiatischen Muséums zu St. Pelersbur 
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BATOU SAIN OUROVS KILdlt, 

Mèntjû Tèimoùr, 

ToÛdâ Mingâi 

Toûktdgu, 
g Toûktoûbèg, 
S Uz-6èg, 

ÏJJânibig, 
F Birdi.big, 

W MahinoAd 2Viwoât ê 

£■ Mahtnoùd Ilyzr, 

«fe Tiimoûr KM<(/a t 

O Ordoû Milik* 

g. Qyldy Big, 

Mtzitl, 

îg Poûlâd, 

Jf sfbtiuullah , 

Mouhammid BilûJt^ 
Toûloân Big, 
Jibdn, 

Tchirkis Big, 

Aghâ.Rig, 

Oûroûs.JJêg, 
To&qatmesch aide* de Tamerlan, envahit 1» QfptcJil 
Qputtoug Tèimoùr se sauve à Astracan , l'an l4» 

Qotdlouq Tii/i 

Schddi.big. 
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guiz'khàn reçut cet ambassadeur avec bienveillance âe 
amitié; & en le congédiant il le chargea des présent 
qu'il destinait à Mouharamèd Khàrèzm-schàh. Mouhammèd 
prit ces avances de la part du monarque mongol, pour* 
des indices de sa faiblesse: & ce fut cette circonstance 
qui le détermina ensuite à ordonner le meurtre de 
ses ambassadeurs, aussitôt que l'occasion s'en présenta. 

Après avoir rapporté la mort de Tchinguîz-khân , 
l'auteur établit la généalogie d' Aboul-khaïr-Sultàn , père 
de - Mouhammèd «Schcibàni-khàn , conquérant de la Bu- 
kharie. On trouvera une très - grande diftérenec entre 
cette généalogie & celle qu'on lit dans Aboùl-ghàzî qui 
parait en avoir omis plusieurs personnages; mais au 
lieu de la transcrire ici sous la forme que l'auteur lui 
a donnée, j'ai préféré & de rassembler toutes les généa- 
logies, dispersées dans ditlerens chapitres de ce livre , 
pour les présenter avec plus d'ordre & d'ensemble, dan* 
une seule table généalogique. 

(t'oyez la table ci-Jointe.) 

On peut voir dans cette table qu'il y eut dix sou- 
verains entre .Schèibmi & Aboùl-khaïr, tandis qu'Aboùl- 
gh;'i2i n'en rapporte que six(tt). Les Sultans Qabghny, 
Khaqar, Ibnî & Kiti, ne sont pas mentionnés chez ce 
dernier; le nom que le traducteur français d'Aboùl-gh'izî 
a lu Badaku/, est écrit ici très-distinctement Nètè-ghoul, 
& Khôdja- Boùghà qu'on peut supposer être le même 
que Qoutlouq - Boùghà , n'occupe pas la même place 
dans les deux généalogies. Il est bien surprenant que 
les deux maisons souveraines qui prétendent descendre 
de la même souche & par les mêmes personnages-, 



•oient si peu d'accord sur la succession de leurs ancê- 
tres. Malheureusement, nous ne sommes pas en état 
d'éclaircir ces contradictions dont la solution serait d'au- 
tant plus intéressante pour l'histoire de Russie, qu'il s'agit 
ici des khans qui ont régné en Sibérie. Yoùssouf 
Mounschî nous représente Abôùl-khaïr-Sultàn comme un 
des plus grands princes de cette maison. Ce qu'il en 
dit, pourra en quelque manière compléter le peu de ren- 
seignemens que nous fournit Aboùl - ghàzi sur le règne 
de ce khan. 

„Aboul-khaîr - Sultàn régna sur tout le Dèschti- 
„Qeptchàq, jusqu'à Sàghnàq & les frontières du Turkès- 
„tàn. Il n'avait pas encore vingt ans accomplis qu'il 
„conquit le Khàrèzm sur Mirzà Schàh-roukh, fils de 
„Tèimoùr Goùrèkàn, & immédiatement après cette ex- 
pédition, il monta sur le trône des Uzbèks. Il avait 
,,une amitié particulière pour Mèvlànà - Houssèin de 
.,Khàrczm, homme d'une très- grande piété & d'un pro- 
fond savoir: c'est dans ses conversations qu'il puisa 
„les vastes connaissances qu'il avait en matière de 
^religion , et les sages préceptes de politique qui le 
...guidaient dans les affaires d'état. Son empiré acquit 
,,bicntot une grande célébrité & forma une puissance 
^imposante, au point que tous les princes voisins briguè- 
rent son amitié ou sa protection. Ce fut ainsi que 
„plusieurs princes de la famille de Tèimoùr Goùrèkàn , 
„comme Aboussaïd Mîrzà et Mènoùtchèhèr Mirzà, avec 
„leurs frères Mouhammèd Djoùkî & Sultàn- Houssèin, 
„que Qarà- Yoùssouf de Turkèstàn avait chassés de la 
„Bukharie, se réfugièrent à la cour de ce monarque 
„& ne rentrèrent dans leurs états qu'avec le secours 
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'„de ses armes. Ce grand prince régna paisiblement en- 
aviron quarante ans sur tout le Dèschti - Qeptchâq qui 
„forrae la plus belle & la plus délicieuse portion de la 
„terre, & tenait sous sa domination, depuis les frontières 
„du Boùlghâr jusqu'à celles du Turkèstàn , plusieurs 
„prorinces qui appartiennent aujourd'hui à la Russie". 



PR RM I ÈRE PARTIE. 

I LA DYNASTIE DES S C II £ I B A N I D E S. 



I. 

Mouhammèd Schèibdnt Schdhbakht 
Jichddir khdn. 

911 — 9 If). (1 5 05 — 1 5 1 0.) 

Aboùl- khaïr-Sult'in avait, comme on sait, deux 
fils: Schah-Boùdagh- Sultan k Khôdja Mouhammèd Kùtch- 
gùiidji - khàn. Le premier fut père de Mouhammèd 
Schèibàni kh m k de Mahmoud - Suit ni. Sehèib'mî suc- 
céda à son grand père dans l'empire des Uzbèks, ou 
comme notre auteur s'exprime, dans le khanat de Qq>- 
tcbnq. Il naquit l'an 855 (145 1 ) de l'hégire, k son 
grand père lui donna le surnom de Seh'ihbakht ou "le 
prince fortuné". L'auteur rapporte très - succinctement 
qu'après la mort d'Ab iUSsaïd , prince de la famille de 
Tamerlan, ses deux fils partagèrent entre eux son em- 
pire, lloussèin régna dans le M i ver .'mnèlièr, k Bèdi- 
ouzzèmàn eut pour sa part le gouvernement de Bèlkh 
k de Bùdcklisehàn , qui relevait de celui de BoukhYrà. 
Schèibmî, profitant de la faiblesse & de l'état maladif 
de lloussèin, démembrait insensiblement ses provinces: 
il passa ensuite le Djihoun. envahit la portion du Bèdî- 
ouzzèm in & la donna en gouvernement à son fils Khour- 
rèmschah-Sultin. Enfin, après la mort de lloussèin, 
arrivée en 9 1 1 (15u5), il s'empara de toute la Bu- 
kharie k en chassa les princes descendans de Tamer- 
lan. B.'ibour qui était gouverneur du Khoràssïn, 6e 
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sauva dans les possessions des Tinourides aux Indes, où 
il fonda un nouvel empire, k lîèdî-ouzzèmàn alla cher- 
cter un asyle auprès de Sch'ili - Ism iïl , roi de Perse. 
Ce prince lui ayant donné du secours, entreprit de 
rétablir sur le trône l'ancienne dynastie. 11 entra dans 
le Khoràssàn, k Sehéibànî, avec toutes ses forces, y 
alla à sa rencontre. L'an 916 (1510) de l'hégire, 
une bataille fut livrée sous les murs de Mèrv, où Schéi- 
bànî perdit la vie: son règne en Bukliarie avait été 
de cinq ans. Les dates des principaux événemens étant 
ainsi établies, il sera facile de compléter l'histoire du 
régne de ce conquérant par les détails que nous four- 
nit Aboùl-ghàzî. 

II. 

Aboûl-ghâzt Oubeï cl-oullah lièhâdir khân. 
916 — 03 7 (1510-— 1 5 30). 

Oubèid-oullah , neveu de Sehéibànî k fils de Mah- 
moud -Sultan, ayant appris la nouvelle que son oncle, 
cerné par les Persans, se fortifiait dans la ville de Mèrv, 
rassembla tout ce qu'il avait de troupes, k voulut être 
le premier à lui porter du secours. Il passa donc le 
fleuve Djihoùn k marcha en toute hâte sur Mèrv; mais 
il y arriva le lendemain de la bataille, k il n'eut que 
la consolation de s'acquitter des devoirs de la religion 
envers les dépouilles mortelles de Schèib.'mî. En effet 
ce prince pieux récita le namâz sur son corps, en pré- 
sence de l'ennemi victorieux k nombreux. Les Persan», 
après avoir conquis le Khoràss.in k le Khtrèzm, n'o- 
sèrent poursuivre leur succès plus loin, k porter la 
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guerre dans la Bukharie ; mais à peine ce danger était- 
il passé , qu'un autre coup , porté par la politique 
de SchAh - Ismaïl, pensa renverser entièrement la do- 
mination des Uzbèks, encore si mal affermie. La dy- 
nastie détrônée qui s'était établie dans l'Indoustan, ai- 
dée par la Perse fit une tentative pour recouvrer le 
Màvèrànnèhèr. L'an 9 18 (15 12) Mirzà Bàbour en- 
tra inopinément en Bukharie & l'occupa presque sans 
résistance ; mais il ne put s'y soutenir au delà de six 
mois: car bientôt la défection des habitans de Boukhà- 
rà & de Sèmèrqand qui détestaient dans sa personne 
un Rifzy ou sectateur d'Alî, renforça le parti des prin- 
ces Uzbèks & ralluma leurs espérances. Oubèid-oullah 
marcha sur Boukhàrà avec 2800 hommes, rassemblés 
à la hâte, & la plupart mal armés: Bàbour, de son 
coté, alla à sa rencontre avec des troupes nombreuses, 
& une bataille sanglante fut livrée entre les deux par- 
tis dont les forces étaient si inégales; mais la victoire 
la plus complète couronna les armes d'Oubèid-oullah. 
Bàbour voyant sa cause désespérée, abandonna l'entre- 
prise & se retira dans le Kaboul, ce qui rendit Oubèid- 
oullah maître de toute la Boukharie. Ce prince associa 
à son empire Djàni-bîg fils de Kûtchgùndjî-khàn , frère 
de Sultan- Boùdàgh (1 2), auquel il donna Kèrminè & 
Miyànkàl, & ayant établi sa résidence à Boukhàrà, il 
conféra à chacun des princes de sa maison, le gouver- 
nement d'une province (13). 

Après la mort de Schàh- Ismaïl, les princes Uz- 
bèks voulant venger sur les Persans la mort de Schèi- 
bànî , rassemblèrent toutes leurs forces & entrèrent dans 
le Khoràssàn, où Schàh- Touhmàcip les rencontra à la 
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tète d'une armée formidable. Une bataille eut lieu entre 
Bùkhèrz & Dj ira > dans laquelle les Uzbèks furent bat- 
tus complètement & mis en déroute. De tous leurs 
princes le seul Dj inî-bîg- Sultin se retira avec honneur, 
n'ayant presque rien perdu; mais bientôt après, étant 
tombé malade, il mourut vers la tin de l'année 9 35 
(1529), & son fils Iskèndèr- Sultan lui succéda dans 
le gouvernement de Kèrmînè (1 4). Vers la même épo- 
que Oubèid-oullah finit ses jours à BoukhArà, où son 
fils Abdoul-azîz-khàn monta sur le trône des Uzbèks. 

Oubèid-oullah était un homme très -religieux: il 
consacrait la plus grande partie de son tems à des exer- 
cices de pieté, se plaisait dans la conversation des 
théologues et composa même plusieurs traités sur l'isla- 
misme. 11 aimait aussi la justice, et était assez brave. 

III. 

Abdoul-aziz Bèhàdir khdn I. 
937—957 (1530—1750). 

On ne trouve que ce peu de mots sur le règne 
de ce khan:" de son tems la Qàlkhùnie de Bèlkh fut 
„confiée, à Kînqarâ- Sultan (frère d'Iskèndèr). Abdoul- 
„azîz-khàn mourut en 95 7 (15 5 0) et son frère Mou- 
„hammèd-Rahim qui se trouvait alors à Tàschkènd 
„(dont il avait le gouvernement) se mit incontinent en 
„route pour venir à Boukhàrà: mais étant mort en 
,. chemin , son fils Schàh - Bourhùn - Sultan lui suc- 
céda (16)". 
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IV. 

Schdh- liourhân khdn. 
957 _ 972 (1560 — 1364). 

Bourhrin - khàn , arrivé à Boukhàrà, fut élevé au 
trône, malgré la résistance de plusieurs émirs on scig- 
Rcurs Uzbeks; mais bientôt après il s'adonna entièrement 
au vin & à la débauche, négligea les soins du gouver- 
nement k réduisit les provinces À: l'armée à la position 
la plus déplorable. Abdoull ih - Sultan fils d'Iskèndèr, 
dont nous avons parlé plus haut, résolut de profiter 
de ce désordre k du mécontentement général qu'exci- 
tait la conduite de Bourhàn. Tandis qu'avec une armée 
puissante il marchait pour le combattre, il sut gagner 
quelques confidens du khan k le moulu de Boukhirà: 
ils tramèrent un complot, k assassinèrent ce prince 
dans une embuscade où ils l'amenèrent adroitement. 
La mort de Bourhàn arriva l'an 972 (1 664) de l'hé- 
gire (16). 

V. 

Jskèndèr khdn. 
972 — 978 (1 564 — 1570). 

Abdoullah -Sultàn, instruit de la mort de Bourhàn, 
vint vite à Boukrùrà & s'empara du gouvernement: il 
y appella ensuite son père Iskcndcr-khân, souverain de 
K.crmînè , k le plaça sur le trône des Uzbèks, tandis 
que lui-même, ayant pris le commandement de l'armée, 
•ubjuga le reste du Màvèrànnèhèr, envahit le Khoràssàn, 
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prit la ville de Hèràt & ravagea tout ce pays; tna'u 
pendant qu'il était à l'expédition de Màzèndèràn, son 
père mourut. Il n'avait régne que "quelques années"- 

YI. 

Abdoullah Bèhâdir khân. 
9 78 — 1006 (1 570 — 1598). 

Le Acre du souverain précédent, Pir-Mouhammèd- 
Sultùn qui avait pour sa part le gouvernement de Bèlkh 
k de Bcdèkhschàn, informé de la mort de ce prince 
& de l'absence d' Abdoullah, voulut en profiter pour 
s'emparer du trône. Il rassembla donc une armée & 
marcha sur Boukhùrà; mais les ministres & les princi- 
paux habitans de cette capitale, pour épargner au pays 
les malheurs d'une guerre civile, lui proposèrent au nom 
d'Abdoullah , des conditions avantageuses qu'il accepta. 
On convint que Pir-Moubammèd aurait jusqu'à sa mort 
la souveraineté absolue & indépendante de Bclkh & de 
Bckékhschàn, avec le droit d'y battre la monnaie, & de 
faire proclamer son nom dans les prières publiques. 
Abdoullah, à son retour dans la capitale, montra une 
modération dont on trouve peu d'exemples, dans les fas» 
tes de l'Orient: en effet, étant en état de punir Pîr-Mou- 
hammed & de le dépouiller de son usurpation , il lui 
en laissa, par respect pour son oncle & pour "l'âge 
avancé" de ce prince, la jouissance jusqu'à sa mort qui 
arriva quatorze ans (mois ?) après. Abdoullah nomma 
alors son fils Abdoul-moûmin, Qùlkhàn de Bèlkh & l'y 
envoya à la tète d'une armée: car Din-Mouharamèd- 
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Sultân, fils de Plr-Mouhammèd, s'était emparé de l'héri- 
tage de son père, & prétendait y être indépendant com- 
me loi. Abdoul-moùmin s'étant approché de la ville, 
l'usurpateur envoya dans son camp un homme adroit 
et éloquent qui devait tacher de les réconcilier. Cet 
ambassadeur, par des démonstrations d'amitié & de sou- 
mission, sut gagner Abdoul-moùmin au point que celui-ci 
le fit revêtir d'une robe d'honneur, & le renvoya vers 
son maître , avec la proposition amicale de venir le voir 
sans crainte dans son camp. Il alla même jusqu'à lui 
promettre de solliciter auprès de son père, la confir- 
mation de la Qâlkhànie de Bèlkh pour Din-Mouhammèd, 
& de demander pour lui-même le gouvernement du 
Khoràssùn; ou, si Dîn - Mouhammèd préférait cette 
province, de l'obtenir pour lui. Mais ce jeune prince, 
regardant cette condescendance de l'ennemi comme une 
preuve de sa faiblesse, sortit inopinément de la ville & 
l'attaqua avec toutes ses forces. Abdoul-moùmin le bat- 
tit complètement l'obligea des se renfermer dans Bùlkh, 
où il l'assiégea pendant onze mois , au bout desquels 
il emporta d'assaut la citadelle. Din-Mouhammèd eut 
la tète tranchée, & on n'épargna personne de sa famille. 
Après cette victoire, Aboul-moùmin en qualité de Qàl- 
khàn gouverna, pendant vingt-six ans, Bèlkh & Bètlekh- 
schàn qui redevinrent provinces de la Grande Bukharie. 

D'un autre coté, les armes d'Abdoullah furent couw 
roimécs pas les plus brillants succès. A peine fut -il 
monté sur le trône , qu'il subjuga le Turkèslàn & le 
Kàschghèr, jusqu'à Dèrbèndi-Khatny: de là il se tourna 
vers le Dèschti-Qcptchàq, défit les Qerghîz & les Qal- 
xnàqs qu'il força de lui payer un tribut annuel, envahit 
tout l'Aràlcq ou le pays central du Qeplchâq, & poussa 
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tes conquêtes jusqu'à Oûloûgh-tâgh & Kitchîk-tàgh. H 
pénétra dans ces régions jusqu'à la montagne sur la- 
quelle Tèimoûr Goûrèkàn ou Tamcrlan, avait fait élever 
un minaret , où il avait inscrit son nom & la date de 
l'expédition. Abdoullah de son coté, ordonna de con- 
struire un autre minaret vis-à-vis le momunent de Tèi- 
moûr, & d'y graver une inscription en mémoire de ses 
propres conquêtes. Ce fut après cette expédition qu'il 
tourna ses armes contre le Khàrèzm: sa première inva- 
sion dans ce pays eut lieu vers l'an 9 83 ou 9 8 4 de 
l'hégire. L'auteur ne nous fournit point de détails 
sur cette guerre; mais on peut remplir cette lacune par 
le récit d'Aboùl-ghàzî. 

Aussitôt qu' Abdoullah eût conquis le Khârèzm, il 
attaqua les Persans dans les villes qu'ils possédaient 
dans le Khoiàss'in. Toùss ou Mesch'hêd se trouvait en- 
core entre leurs mains, & Abdoul-moûmin qui était gou- 
verneur de Bclkh , fut à même de commencer plus tôt 
les hostilités contre cette place. Avant que son père 
se vit en état de passer le Djihoùn, ce prince entra 
sur le territoire ennemi, remporta une brillante victoire 
& mit le siège devant Mèsch'héd. Au bout de quel- 
ques mois il emporta la ville d'assaut, fit main basse 
sur tous les Persans qui s'y trouvaient & rasa leurs 
villages dans les environs. Ayant appris que Schih-Touh- 
màçip, avec quelques uns des principaux seigneurs persans, 
avaient leurs tombeaux à coté du celui de l'Im.im - Ryzà, 
il fit déterrer "ces infidèles", brûla leurs os & en dis- 
persa les cendres au vent. Un corps de ses troupes 
pénétra jusqu'à Tèbrîz, mettant tout à feu & à sang: 
après quoi il écrivit une lettre au Sultan César de 



Keûra (Mourâd III), dan» laquelle il lui annonçait ses 
exploit* & son projet d'envahir bientôt l'Eraque Pcr- 

Abdoijllah couvert de Iwiriers, craint & respecté par 
se* voisins, mourut très -âgé, le dernier jour de l'an 
iao6 (1 50 8).. Ce monarque n'était pas, en tems de 
paix , administrateur moins actif , que brave & habite gé- 
nérai dans la guerre. Il aimait la justice, & la fit ré- 
gner dans son empire. Par ses ordres des palais somp- 
taeux, de belles mosquées, des universités, des écoles, des 
tquéducs, de&caravanséraïs, & d'autres édifices d'utilité pu- 
blique, s'élevèrent de tous cçtés. L'auteur raconte que le 
nombre des grands bâtimens qu'il fit construire , mon- 
tait à une certaine époque de son règne, jusqu'à mille 
& un: nombre sans doute trop romanesque pour être admis à 
la rigueur.. Mais ce prince poussait quelquefois jusqu'à 
l'atrocité, les peines qu'il infligeait à ceux qui ne secon- 
daient pas à son gré son activité: "on rapporte de lui que 
w JèS murs de circonvallation de la ville de Bèlkh étant 
„tombés en ruines, il les fit reconstruire sous son inspec- 
tion dans l'espace de six mois. Pendant ce travail, il 
„fesak saisir lui-même les paresseux parmi les ouvriers: 
„on les plaçait comme des briques dans la muraille que 
,,1'on construisait , & l'on y voit encore les os des hom- 
„mes qu'on a mures de cette manière (17)". 

VIL 

AbdouUmoûmin Bèhddir-khdn. 
1 006 — 1007 (1598 — 1599). 

Àbdbul-moùmin , ayant reçu la nouvelle de la mort 
de: wn< père, passa le fleuve & arriva en grande hâte 



Digitized by Google 



29 



à Boukhàrà. Sa présence y confondit les projets de 
ceux qui connaissant la violence de son caractère, dé- 
siraient secrettement l'éloigner du pouvoir qui, entre ses 
mains, ne pouvait que devenir funeste au pays. Il fut 
donc proclame khan de Boukhàrà: "mais son règne 
„ne dépassa point l'espace de six mois. Accoutumés au 
«caractère adroit & dissimulé de son père, les seigneurs 
„de la cour furent rebutés par les durs traitemens qu'ils 
„en éprouvaient. Ils connurent enfin son projet san- 
guinaire d'égorger tous les principaux seigneurs du 
«royaume, parce que, n'ayant pu s'attirer leur alfec- 
„tion, il les regardait tous comme ses ennemis. Voyant 
«leur perte inévitable, ceux qui se croyaient le plus 
«exposés aux violences de leur maître, tramèrent un 

«complot contre sa vie. . 

» . Ils trouvèrent l'occassion d'en- 

«gager le khan à une partie de chasse aux environs de 
«Zàmîn , & lorsqu'ils fuient arrivés dans un défilé 
«long k étroit, ils arrêtèrent le cours d'un ruisseau de 
«manière à lui faire former une grande marc qui inon- 
da tout cet endroit. Des deux cotés de cette embuscade, 
«ils cachèrent deux individus qu'ils avaient jugés les plus 
„capables d'exécuter le crime projeté. Ayant ainsi tout 
«préparé, ils amenèrent le khan vers l'endroit où les 
«assassins l'attendaient, & sous prétexte d'empêcher que 
«l'eau & la bouc ne souillassent ses habits, ils prirent 
«respectueusement la bride de son cheval qu'ils menè- 
rent lentement à travers la mare. Lorsqu'ils furent à 
„la portée de ceux qui s'étaient mis en embuscade , l'un 
«d'eux, appelé Mouhammèd-qoulî & renommé comme 
«excellent archer, décocha une flèche qui manqua son 
„but, comme pour laisser encore au khan quelques in- 



«stans de vie. Mais cet homme, 6ans se déconcerter, 
«tira lâchement une seconde flèche qui perça la poitrine 
«de son maître. Le khan tomba de son cheval, & les 
«scélérats qui une minute auparavant baisaient la pous- 
sière de ses pieds, se précipitèrent sur son corps le 
„sabre à la main, le percèrent de mille coups &. cou- 
«pèrent sa tète, digne sans doute d'un meilleur sort. 
„ Après ce meurtre, ils voulaient placer sur le trône un 
,. descendant de la maison de Schcibànî; mais la plu- 
part des princes du sang avaient péri du tems d'Ab- 
«doullah-khàn dans ses expéditions d'Iran, de Kàsch- 
«ghèr & de Qeptchâq; quelques uns comme rebelles, 
«avaient expiré sur l'échafaud; d'autres avaient fmi leurs 
„jours au sein de leurs familles: de manière qu'à la mort 
«d'Abdoullah il n'y avait eu d'autre héritier qu'Abdoul- 
«moûmin qui termina si malheureusement sa carrière. 
«Bientôt le royaume resté sans chef, fut en proie aux 
«dissentions & aux haines des particuliers: tout le monde 
«prétendait donner des ordres & personne ne voulait 
«obéir: des guerres civiles troublèrent le repos des ha- 
«bilans, & le pays, plongé dans le désordre, éprouva 
«tous les malheurs de l'anarchie( i 8)." 
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DEUXIÈME PARTIE. 

LA DYNASTIE DASTRACAN {ESCUTEnKHANITÀNy 

OU DES BATOU -KHANIDES. 

Toùqàtmesch - khan, si connu dans l'histoire de 
Russie, de Pologne & de Lithuanie, dépouillé de sa 
principauté par Oùroùs, khan de Qeptchàq ou de la 
Horde d'Or, se réfugia à la cour de Tèimoùr Goùrè- 
kàn, son protecteur. Ce conquérant lui ayant donné 
du secours, Toùqàtmesch rentra dans ses états & tua 
dans une bataille Boùgliày - Sultan, fils d'Oùroùs-khan. 
Ce monarque voulant venger la mort de son fils dé- 
clara la guerre à Tamerlan; mais il y "perdit la vie 4t 
& exposa sa famille aux plus grands ^malheurs: car le 
vainqueur s'étant emparé de tout le Qcptchàq, persé- 
cuta les princes de la maison d'Oùroùs - khan qui de- 
scendait en ligne directe du fameux Bàtoù, conquérant 
de la Russie & fondateur de la dynastie des khans de 
la Horde d'Or. Ces princes se dispersèrent dans dif- 
férons pays, pour se soustraire au glaive exterminateur 
de Tamerlan, &. l'un d'eux, nommé Qoutlouq -Tèimoùr, 
fils de Boùgh'iy - Sultan (1 9), se sauva à Astracan. Il 
ne fut pas plutôt reconnu par les habitans, qu'ils le 
proclamèrent leur souverain: quelque tems après, Qout- 
louq s'unissant à Tamerlan , devenu de protecteur qu'il 
était, ennemi de Toùqàtmesch , trouva le moyen de chas- 
ser cet usurpateur du trône de Qeptch'tq. Schàdi-bèg, 
son fils, lui succéda dans la Horde d'Or; mais un autre 
fils de ce môme Qoutlouq, nommé Bèhàdir, devint khan 
du nouveau royaume d' Astracan, que leur père avait 
gouverné pendant son exil. Il eut pour fils Mouham- 
mcd-khàn qui devint père de Tchiyàq.- khan \ le fils de 



.de ce dernier s'appelait Bàghepchlàw-khàn dont naquit 
Yâr- Mouhammèd. Tous ces princes, dit l'auteur, ré- 
gnèrent (2 0) à Astracan jusqu'à Yàr-Mouhammèd qui, 
à cause des dissentions de famille, fut obligé de quit- 
ter cette ville, avec son fils Djànl-khàn, et de se sau- 
ver à Boukhàrà. Il y vint pendant le règne d'Iskèn- 
dcr-khjn (156 4 - 15 70), et fut reçu par ce prince 
avec distinction & amitié. Iskèndcr désirant attacher 
à sa famille cet illustre exilé, donna en mariage à Djîi- 
nî-khàn, sa propre fille Zèhèr-khîinem» soeur d'AbdouI- 
lah-khàn. De ce mariage naquirent Dîn-Mouhammcd, 
B.')qy-Mouhammcd & Vèli-Mouhammèd. 

Les seigneurs Uzbèks ne trouvant plus de descen- 
dant en ligne directe de la maison de Sehèibànî, offri- 
rent le trône à Djmî-khàn; mais il le refusa, en di- 
sant que quoiqu'il fût de la famille de Tchinguiz-khàn , 
cependant la couronne ne devait passer qu'à un prince 
du sang des Sehèibànî. En conséquence, ils élevèrent à 
la souveraineté Din-Mouhammcd- khàn, né d'une soeur 
d'Abdoullab qui, encore de son vivant, lui avait confié 
le gouvernement de Nissà & de Bàvèrd. 

VIIL 

Dtn Mouhammèd khan. 
1008 (1559 - 1560). 

Les trois frères se trouvaient à Bàvèrd lorsque 
1cs seigneurs Uzbèks envoyèrent une députation à Din- 
Mouhammèd, pour lui annoncer son élection au trône: 
en attendant on fit battre la monnaie & pronou- 
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cer le khoutbè en son nom. Mais les Persans qui, 
profitant des désordres dont la Bukharie était agitée, 
avaient envahi le Khoràssîn, assiégeaient alors Dln- 
Mouhammèd dans la ville de Bàvèrd. Ce prince se 
défendit vaillamment;' mais il dut céder à la force: la 
ville fut emportée par l'ennemi & livrée à toutes les 
horreurs du carnage. Dîn-Mouhammèd & ses frères, avec 
quelques compagnons d'armes, réussirent à se sauver 
au milieu du désordre, abandonnant aux vainqueurs tout 
ce qu'ils possédaient: ils fuyaient avec tant de précipi- 
tation que la femme du nouveau monarque fut obligée 
de monter à cheval avec les autres cavaliers, ayant ses 
deux fils, Iraàm-qoulî & Nèdir-Mouhammèd, suspendus 
dans une besace à l'arçon de sa selle. L'ennemi les 
poursuivit l'cpéc dans les reins, au point qu'un coup 
de fusil ayant été tiré sur les fuyards, la balle atteignit 
le cheval que montait la sultane & perça la jambe du petit 
Nèdir- Mouharamèd, ce qui le rendît boiteux pour toute 
la vie. Enfin, après avoir couru mille dangers, ils en* 
trèrent heureusement sur le territoire de M.'ivcrànnèhèr: 
le seul Din - Mouhammèd, séparé des siens, prit une 
route différente & arriva à Qandèz. A l'entrée de cette 
ville, il rencontra une troupe de gens d'un Aïmaq de 
Khoràss\n(l 8), qui le voyant richement vêtu & tout 
seul , le tuèrent d'un coup de fusil, pour le dévaliser en- 
suite; mais en partageant ses effets, ils reconnurent 
d'après le cachet, qu'ils venaient de tuer leur souverain. 
Ils firent donc tout leur possible pour tenir leur crime 
caohé. 
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IX. 

Bâqy Mouhammèd khdn. 
1008— 1015 (1600 — 1606). 

I/C bruit Votant répandu que Din- Mouhammèd" 
avait été tué par l'ennemi, lea Uzbèks de Boukhàrâ 
offrirent la couronne à son frère Bàqy. Monté sur le 
trône, ce prince jjomma son frère Vclî, Qàlkhân de 
Bèlkh; mais pendant l'anarchie, les habitana de cette 
rille avaient appelé au gouvernement de leur province, 
un certain Ibrâhlm-Sultàn. Cet homme, élevé dans le 
Khoràssàn, avait secrètement embrassé "lea erreurs" de 
la secte dea Rifays, & haïssait ses nouveaux sujets, 
parce qu'ils professaient des opinions religieuses autres 
que les siennes, ^près quelques mois de son adminis- 
tration, on commença à trouver, dans les rues & les 
places publiques, dea hommes assassinés pendant la nuit, 
sans qu'on pùt jamais découvrir les malfaiteurs. Ces 
meurtres clandestins s'étant multipliés considérablement, 
ou soupçonna qu'Ibrahim en était le fauteur: les habi- 
tans apprirent donc avec joie la marche de Vclî^ & se 
mirent bientôt d'intelligence avec lui. Afin d'épargner 
à la ville les malheurs d'un siège, ils engagèrent leur 
sultan à livrer une bataille, & pour le mieux tromper, 
ils se rangèrent tous sous ses drapeaux; mais au mo- 
ment où l'on se préparait à l'attaque, Us I'abandounèrent 
& passèrent du coté de son ennemi. Ainsi trahi, Ibra- 
him fut pris & eut la tête tranchée : Vèli ordonna de 
la jeter dans un puits infecté. 

Vers la même époque (101 1 - 1602), on décou- 
vrit que Dîn - Mouhammèd - khàn s'était heureusement 
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sauvé des mains de l'ennemi, & qu'arrivé & Q&ndéz, îl 
y avait été tué. Bàqy-khàn voulut donc tirer une ven- 
• gence éclatante des habitans de cette» viller il rassembf» 
secrettement une armée , & marcha avw précaution » 
Bèlkh, afin d'y unir ses forces à celles de son faèrey 
& d'attaquer inopinément Qandèz qu'il jura de raser, 
après en avoir exterminé tous les habitons. Mais 1 ceux-ci 
apprirent d'avance la marche du khan, U {tour Mi op- 
poser une résistance vigoureuse, ils 1 se donnèrent u» 
sultan, fortifièrent leur ville & firent ftws le» prépara^ 
tifs nécessaires pour la guerre. Ces mesure» furent 
prises avec tant de secret, qu'ils battirent complètement 
Pavant-garde boukhare qui se présenta avec séeurité de^ 
vant leur ville; mais le khan qui y arriva bientôt avec 
son frère à la tète d'une armée considérable, n'eut pas 
beaucoup de peine pour réduire les rebelles, & les sa- 
crifier à sa vengeance. A cet effet, il ordonna de pra- 
tiquer des mines sous la ville, dans différentes directions, 
& de la faire sauter. "Au bout de vingt-quatre heures, 
„dit l'auteur par une hyperbole bien orientale, on a vu 
„encore les pierres & les membres brûlés des cadavres, 
«retomber du haut des airs, avec un fracas épouvantable." 

Schàh-Abbàs informé de la destruction de Qandèz, 
envahit avec une nombreuse armée les possessions des 
Uzbèks dans le Khovàss'in: il s'empara des villes de 
Schoubourghàn & d'Endkhoùd, & mettant tout à feu 
& à sang, il poussa ses ravages jusqu'à Bilûk-Aqtchè. 
Vcll en donna sur-le-champ la nouvelle à son frère, 
& B.\qy, ayant pris avec lui tout ce qu'il avait de troupe* 
& armé tous les gens qui étaient à son service, alla en grande 
hùte à Bclkh, d'où il marcha contre l'ermemi. Dans- 
cet intervalle les Persans s'étaient avancés jusqu'à Mè- 
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zâri-bibà-Abdil, & c'est là que le khan les rencontra. 
La bataille qu'on y livra, fut des plus meurtrieures ; 
mais les Uzbèks remportèrent une victoire complète: Sehih- 
Àbbàs ne se sauva qu'avec les débris de son armée, 
& rentra dans son pays. 

Biqy après cette victoire, retourna dans sa capi- 
tale, où il consacra tous ses soins à l'administation: "il 
t $ apporta un ordre si admirable, que les autres souve- 
rains prirent pour modèle ses sages dispositions". Enfin, 
après un régne de sept ans, il mourut à Boukhirà en 
101 5 (1 506). Une année avant sa mort,' il tomba 
dans une maladie chronique qui l'affaiblit au point qu'il 
ne pouvait faire le moindre mouvement. Il végétait 
donc dans une inertie , complète de corps & d'àmc, & 
pendant sa maladie les Qalm'iqs, les Qarà-qalpàqs, les 
Qaz.'-.qs & quelques autres hordes sauvages, ravagèrent 
impunément les frontières du royaume, dévastèrent les 
campagnes & en dispersèrent les cultivateurs. 

X. 

y'è II M ouhammèd khâ n. 
1015 - 1017 (1606 - 1608). 

Ce prince, frère de Biqy-klùn, monta sur le trône 
Tan 1 1 15 (16 0 6). Au lieu de s'occuper des affaires 
du gouvernement, il s'adonna entièrement au vin & à 
la débauche la plus scandaleuse, k se fît abhorrer par 
sa cruauté, ses injustices Se ses exactions. A/ant con- 
féré le gouvernement de Bélkh à un béy de la maison 
roùlàdtchi, il lui confia en même teras la garde d'Imàm- 
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qoulî & de Nèdir, deux jeun« s fils de Dîn-Mouhammèd, 
prédécesseur de Biqy. Ce turk «aurage surpassa son 
maître en injustice & en cruauté: ."il ni construire une 
„rauraille en pierre avec des embrasures très-eutrU. a ^ 
„dans lesquelles il fesait passer les corps de ceux qu'il 
„ voulait punir, en les retenant par le cou avec un joug de 
„boeuf. D'autres, pour la moindre faute, étaient jetés 
„dans des chaudrons remplis d'huile bouillante, ou con- 
damnés à être écorchés avec des cardes, depuis la 
„tête jusqu'aux pieds." Les malheureux habitans, ty- 
rannisés par ces deux monstres, tournèrent toutes leurs 
espérances vers les deux jeunes princes, fils de Dîn- 
Mouhammèd. Retenus par la crainte de ces horribles 
supplices, ils se refusèrent d'abord à toutes les proposi- 
tions qu'on leur fesait: mais voyant les malheurs du pays 
augmenter chaque jour davantage, ils consentirent en- 
fin- à se mettre à la tète des habitans. Gungùl - tàsch 
(c'était le nom de ce barbare) fut surpris & condamné 
à subir les mêmes tourmens qu'il fesait éprouver aux 
autres: après quoi Imtm-qouly sans perdre de tems mar- 
cha sur Boukh'uà, avec une partie des troupes. Son 
frère Nèdyr prit bientôt le môme chemin avec quelques 
x'égimens qu'il recruta à la hâte, & les deux princes 
s'approchèrent de la capitale, pendant que Vèli s'amu- 
sait à chasser dans les beaux environs de Qarschî 
(Djoulgdi-Qarschl). Informé de cet événement, le khan 
qui savait trop bien qu'il n'avait point d'amis parmi les 
habitans, pour vouloir tenter le sort de la guerre, se sauva 
en Perse, où il alla trouver Schàh-Abbâs. Ce monarque, 
jaloux d'entretenir la Bukharie dans un état continuel de 
troubles, saisit cette occassion pour s'immiscer plus im- 
médiatement dans les affaires de ce pays. Il donna 70 



mille hommes à VèH & l'envoya dans le Mâvèrànnèhèr : 
le jeune Imàm*qoulî warcha contre lui avec des forces 
bien inférieure»* mais le sort qui le favorisa dans cette 
ocr unMi>, couronna ses armes du plus brillant succès. 
H défit complètement les agresseurs k s'empara de la 
personne de VèM qu'il fit décapiter: ses deux fils, Rous- 
tent k, Mouharamèd-Rahtm, trouvèrent le moyen d'écha- 
per, en ae sauvant en Perse, où leurs descendais, dit 
lf auteur, gouvernent jusqu'à présent Oùbè & Schèflàn 
que le» rois de ce pays leur conférèrent à titre d'apa- 
nage héréditaire. 

XI. 

&èyid Imdm-tfoult Bèhddir khdn. 
1017 — 1054 (1608 — 1644). 

Ce fut ainsi qu* Imâm - qoulî monta sur le trône 
des» lixbèks. Le premier acte de son régne fut la no- 
mination de Nédir- Sultan au- gouvernement de Bèlkh, 
avec le titre de khan. 

Ce jeune monarque justifia bientôt, par les bril- 
lantes qualités qu'il développa, le choix des habitans qui 
lui donnèrent la couronne. Juste, désintéressé, actif 
k peux r il partageait tous les instans de la journée 
emr* les: affaires de l'administration & l'exercice des 
▼estas domestiques. H aimait beaucoup la société des 
gens de lettres & des poètes qu'il récompensait avec 
libéralité^ Tout ce que les seigneur» k les habitans 
lirîï apportaient en présent, il le dépensait en actes de 
générosité, gardant lui-même 1* plus grande simplicité 
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dans sa maison, ses habits & ses manières» H armait 
si peu le faste que, se réduisant au plus stricte néces- 
saire, H n'avait ordinairement que deux chevaux dans 
ses vastes écuries, & s'il allait à la guerre, les habi- 
tans qui se seraient dépouillés de leurs fortunes pour 
servir leur bon souverain, lui fournissaient avec plaisir 
les montures dont il avait besoin. Il était d'une ju- 
stice si rigoureuse que, pendant trente-huit ans de son 
régne, personne, dit l'auteur, n'a pu dire qu'il eût souf- 
fert le moindre tort de la part du khan. Il cite comme 
exemple de son désintéressement, une anecdote que son 
extrême longueur & les détails dont elle est surchargée 
empêchent de rapporter ici: i) suffit de dire qu'elle est 
dans le genre de celle de Mahmoud le Ghaencvide. 

Pendant les désordres qui ruinaient la Bukharie sous 
les quatre règnes précédens, les hordes sauvages des 
Qazàqs, du Qarâ - qalpàqs & des Qalmàqs, infestèrent 
les frontières du royaume & portèrent souvent leurs 
brigandages dans les provinces de l'intérieur. I- 
Kiàra-qoulî fit en 1021 (1611) une expédition dans 
le Turkèstan, pour réprimer ces barbares: il s'avança 
jusqu'à à Aschghâra & Qarà-t«\gh, où, après plusieurs 
victoires, il extermina ces hordes dévastatrices & força 
le reste à se sauver dans les montagnes les plus sté- 
riles & les plus inaccessibles. Du retour de cette expédi- 
tion, il consacra tous ses soins à faire jouir ses sujets 
des avantages d'une longue paix & d'une douce & équi- 
table administration, jusqu'à ce qu'une fâcheuse circon- 
stance mit à l'épreuve son bon= caractère. Il avait con- 
fié à son fils Iskèndèr-Sultàn, le gouvernement de Tàsch- 
kènd: mais quelques abus de pouvoir, commis par c& 



jeune prince, donnèrent lieu à une conspirîaton des 
principaux habitans, & son fils unique y fut tué. I- 
raàm-qouli, ayant appris cette, nouvelle si pénible pour 
son coeur, marcha avec toutes ses troupes contre les 
habitans de Tàschkènd, & en même tcms il expédia 
l'ordre à son frère Nèdir, de venir le rejoindre avec 
le contingent de Bf-lkh. Lorsqu'ils furent arrives devant 
cette place, les habitans, résolus de se défendre, se 
renfermèrent dans leurs murs: alors le khan dans sa 
colère, prononça un serment hyperbolique de ne pas ar- 
rêter le carnage, avant que les flots du sang des Tàsch- 
kendiens n'atteignissent à la hauteur de ses étriers. Il 
commanda un assaut général: la ville fut emportée & 
livrée à toutes les horreurs d'un sac. Après quelques 
heures de carnage, les généraux qui connaissaient le 
caractère de leur souverain, vinrent intercéder auprès 
de lui pour le reste des habitans. Combattu d'un coté 
par la religion du serment & de l'autre par les senti- 
mens de son coeur, le khan ne savait quel parti pren- 
dre, lorsqu'un fétva ou décision canonique des imams, 
le tira de cette perplexité. Ces interprètes de la loi, 
pour éluder l'engagement pris devant Dieu, prononcè- 
rent que le khan en remplirait suffisamment les condi- 
tions, s'il fesait entrer son cheval dans un bassin plein 
d'eau, où aurait été versé du sang de ceux qui étaient 
déjà tombés victimes de sa juste vengeance: ils l'assu- 
rèrent qu'alors il n'aurait rien à craindre pour sa con- 
science , puisque le sang de» habitans monterait jusqu'à 
ses étriers. Le khan adopta avec empressement cette 
interprétation de son serment , & fit arrêter l'effusion 
dm sang: il tâcha même d'amméliorer le sort de ceux 
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que le glaire de sa rengeance avait épargnés, h rs- 
tourna ensuite à Boukhârâ. 

Imâm-qouli était toujours en relation amicale arec 
Djihàn-gulr, fils d'Ekbèr, empereur de l'Indoustaru 
Plus d'une fois il lui envoya des ambassadeurs , char- 
gés de lui porter de riches présens; & réciproque- 
ment, il en reçut de sa part. L'auteur rapporte que 
lorsque l'envoyé de ce Grand- Mongol remit à Imàm- 
qOulî une tente richement brodée en or & en pierreries, 
avec beaucoup d'autres présens d'un grand prix, le khan 
qui détestait le luxe, fit cadeau de tous ces objets, en 
présence même de l'ambassadeur , à un de ses cour- 
tisans, comme des choses qui lui étaient inutiles: il ne 
•e choisit que le sabre du grand Ekbèr, qu'il suspendit 
•ur ses épaules. Tant qne vécut Djihàn-guîr, il sembla 
q*te les Timourides avaient renoncé à leurs prétentions 
•ur la Bukharic; mais après sa mort, Schàh-djihàn, son 
fils, pensa bientôt à les rcnouveller. Il recruta une 
grande armée, & dans l'intention d'envahir les provinces 
de Bèlkh & de Bèdèkhsch'jn, il vint à Kaboul. Nèdir 
en informa incontinent son frère qui, après avoir ras- 
semblé tout ce qu'il avait de troupes, se mit en marche 
pour Bèlkh. En s'approchant de cette capitale, ce bon 
monarque eut l'occasion de jouir d'un grand et atten- 
drissant spectacle que lui offrit l'attachement & l'estime 
de ses sujets. Son frère Nèdir- khàn, accompagné de 
ses dix fils, tous les principaux habitans de la province, 
& plus de cent mille hommes de tout âge & de tout 
rang, coururent à sa rencontre: tous jusqu'à Nèdir & 
ses fils, le suivirent à pied: le seul Imàra-qoulî était à 
cheval & marchait sur un chemin couvert de brocard 
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it d'autre* étoffes précieuses que les habilans avaient 
apportées pour cette réception. Arrivé dans la ville, 
U reçut encore des preuves multipliées de l'amour de 
son peuple, & s'occupa d'organiser une forte armée 
pour repousser l'agresseur. En attendant il envoya un 
ambassadeur à Kàboul avec des propositions de paix; 
mais Sch'ih - Djih tn qui pendant son séjour dans cette 
ville, avait vu de prèa les difficultés de cette expédition, 
y avait déjà renoncé: il répondit à l'ambassadeur qu'il 
n'avait jamais songé à la guerre; qu'il n'était venu que 
pour inspecter ses provinces, & qu'il allait bientôt re- 
tourner aux Indes. 

Quand cet orage fut passé, Imàra-qoull rentra à 
Boukhnrà, où quelque tems après, il éprouva les com- 
mencemens d'une ophthalmic. L'ignorance des médecins 
empira cette incommodité au point, qu'en peu de tems 
le khan devint entièrement àveuglc. 11 invita alors son 
frère à venir auprès de lui : un vendredi ils se ren- 
dirent tous les deux à la mosquée , & quand le khatib, 
après les louanges de Dieu &. du prophète, allait pro- 
clamer les titres du souverain régnant, Imàm-qouli or- 
donna de substituer au sien, le nom de son frère Nè- 
dir. Cette circonstance excita dans le temple une grande 
rumeur: le peuple demandait avec instance, par ses pleurs 
& ses cris, que le khan ne le privât point de son heu- 
reuse & sage domination: enfin, après beaucoup de diffi- 
cultés, Iinàm qoull obtint, en interposant son autorité , 
qu'on proclamât Ncdir, khan de Bukharic. Libre du 
fardeau de la royauté, ce pieux monarque fit le voeu 
d'aller à la Mecque, & il y mourut à l'âge de. 62 ans- 
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xir. 

Sèyid Nèdir M ouhammèd Bèhddir khdn. 
1054 - 1 507 (1644 - 1647). 
A peine Nèdir fut il monté sur le trône, que la 
cour de Boukhhà changea de face: au lieu de ce re- 
cueillement, de ces vertus austères d'Imàm-qoulî, on 
vit un faste étonnant, une prodigalité sans bornes dans 
les dons, un luxe immodéré dans les édifices. "Les 
„habitans de Boukhàià, dit l'auteur, accoutumés à la 
^simplicité économique de son prédécesseur, furent ré- 
voltés du ces innovations ruineuses. Ncd.r, de son coté, 
„s'appercevant que son règne commençait sous l'influence 
„d'imprcssiuns défavorables pour lui, voulut se procu- 
rer des amis par des libéralités. On soutint cet état 
„dc choses pendant deux ans & demi, & alors les vi- 
zirs conspirèrent contre leur nouveau maître (2 2 )." Ils 
envoyèrent seercttement à Khoudjènd chercher Abdoul- 
aziz, fils de Nèdir, & le forcèrent sous le poignard à 
détrôner son père. Le khàn était à la chasse aux en- 
virons de Qarschî, lorsqu'il apprit la nouvelle de ix 
déposition. Comptant fort peu sur ses amis de Bou- 
khàr.i, pour tenter de se remettre sur le trône, il ju- 
gea plus prudent d'aller tout droit à Bèlkh, avant que 
le bruit de cet événement s'y fût répandu. En effet, 
il y arriva en toute hâte & s'empara du gouvernement, 
auquel les habitans étaient accoutumés de longue main. 

XIII. 

Sèyid Abdoul-aztz M ouhammèd khdn» 
1067 - 109 1 (1617 - 1680). 
Abdoul-azîz parvint au trône l'an 105 7 (1617). 
Il chercha d'abord à se réconcilier avec son pere &à 
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s'excuser auprès de lui ; mais dans des circonstances aussi 
délicates, des dissentions devaient nécessairement s'éle- 
rer parmi les membres d'une aussi nombreuse famille. 
Quelques uns des fils de Nèdir, espérant d'obtenir au* 
près du frère qui occupait le trône, plus que ne leur 
promettait la cause de leur père, l'abandonnèrent & pas- 
sèrent du coté du nouveau souverain. Celte défection 
occasionna des discordes domestiques qui produisirent des 
guerres civiles, & troublèrent la tranquilité du pays, 
rétablie par le khan précédent. Abdoul-azîz, dans toutes 
ces lâcheuses circonstances, se conduisit avec beaucoup- 
de modération, & ménagea de tout son possible 
l'esprit exaspéré de son père; mais ce vieillard, altéré du 
pouvoir, trahi par plusieurs de ses propres enfans & 
rejeté par les seigneurs Uzbèks, songea à recouvrer son 
autorité en appelant des secours étrangers. Il écrivît 
une lettre à Schâh-Djihàn, dans laquelle, se plaignant 
amèrement de la trahison de ses fils & de son armée, 
il implorait son assistance. Le Grand- Mongol saisit 
avec empressement cette occasion, & sous prétexte de 
porter du secours au vieillard détrôné, il envoya son 
fils Evrènkzèib (Aurengzeb) à la té te d'une armée con- 
sidérable , & avec l'ordre secret de s'emparer de Bèlkh 
aussitôt qu'il y serait entré. Evrènkzèib vint à Kaboul, 
franchît le défilé de Koûtèl(2 3) et entra sur le territoire 
boukhare. Quoique même dans l'armée mongole, il y 
eût peu de généraux qui sussent le véritable but de cette 
expédition, il s'en trouva un pourtant qui, par compas- 
sion pour le malheureux vieillard, lui écrivit une lettre: 
dans laquelle il lui marquait qu'il n'avait pas de tems 
à perdre. Nèdir ne connut sa faute que lorsque ses 
prétendus auxiliaires étaient aux portes de la ville:, il 
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ramassa donc tout ce qu'il avait déplus précieux, & ac- 
compagne de ses plus fidèles serviteurs, il s'évada de son 
palais pendant la nuit, par une ouverture pratiquée dans le 
mur du jardin. Les Mongols qui apprirent bientôt sa 
fuite, détachèrent un corps de troupes pour le pour- 
suivre sur la route de Schoubourghin & Endkhoùd : 
mais un des ses petits-fils, Qàçim-Sultàn qui se trouvait 
alors à Mciinènè, informé de son évasion, prit avec 
lui quelques centaines d'hommes armés & courut le re- 
joindre. H combattit vaillamment ceux qui le poursui- 
vaient, sauva son grand père de plusieurs dangers, & 
réussit à l'emmener sur le territoire persan. Schàh- 
Abbas reçut l'infortuné Ncdir-khàn avec distinction & 
respect, parce qu'il voulut honorer dans sa personne, le 
fils d'une fille unique de Mirzà Abù-Tàlib, dernier de- 
scendant en ligne directe de l'Imam - TCyzà, qui l'avait 
donnée en mariage à Din-Mouhammèd, père de Nèdir, 
lors de la prise de Mèsch'hèd par Abdoul-moùniin. 

En attendant "les troupes de Djeghatày" envahis- 
saient toute la province & plaçaient partout des gouver- 
neurs pour le Grand- Mongol. Toutes les familles Uz- 
bèkcs se sauvèrent en deca du Djihoùn, & les Mon- 
gols restèrent pendant deux ans possesseurs tranquilles 
de ce pays, tandis qu'Abdoul-aziz fesait de lents pré- 
paratifs pour les repousser. La troisième année il ou- 
vrit la oampagne : la guerre commença de part & d'au- 
tre avec un égal acharnement, & pendant quatre mois 
consécutifs chaque jour était marqué par des rencontres 
meurtrières; mais dans toutes ces affaires, c'étaient les 
Mongols qui, éloignés de leur pays & sans espoir d'a- 
voir de nouvelles troupes dans le besoin, s'afl'aiblissaicnt 
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chaque jour davantage, en perdant considérablement de 
inonde. Enfin "un hyver rigoureux au point que les hom- 
mes se brûlaient dans les feux qu'ils allumaient pour 
„sc réchauffer, & que personne n'osait sortir de sa mai- 
son de peur d'être gelé," acheva la ruine des agrès- 
seurs. Schàh - djihàn, voyant que le maintien de cette 
province lui coûterait trop de monde & d'argent, or- 
donna d'inviter Nèdir à venir se remettre en possession 
de son pays, & rappela ses troupes. Les armées du Dje- 
ghatày repassèrent donc le Koûiel, où les soldats furent ex- 
posés à des gelées si violentes, qu'ils périrent presque tous 
de faim & de froid, après avoir brûlé jusqu'à leurs armes 
pour se chauffer. 

Nèdir -khnn, rentré à Bèlkh, après trois jours de 
règne, frappé subitement de sentimens religieux, renonça 
au pouvoir, & à l'exemple de son frère, alla en pèleri- 
nage à la Mecque; mais avant d'y arriver, il mourut 
Ci 06 1 — 1 65 7). Son corps fut porte à Médine & 
enterré à coté du vertueux Imàm-qoulî. 

Abdoul-azîz, après le départ de son père, éleva 
au titre de khan, le Sultan Oàcim &. le nomma gouver- 
neur de Bèlkh. Ce prince, arrivé devant la capitale 
qui le détestait , apparemment parce qu'il avait été le 
favori tlu vieux Nèdir, trouva les habitans en pleine 
révolte. Il assiégea donc la ville pendant quarante 
jours ; mais voyant qu'il n'avait pas assez de troupes 
pour la réduire par la force, il ravagea tous ses envi- 
rons k brûla jusqu'aux plus misérables cabanes: après 
quoi il se retira dans le pays de Hicâr, pour y passer 
l'hyver. L'année suivante il vint à Khoulm-bilùk, d'où 
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il essaya de traiter avec les habitans de Bèlkh; mais 
ceux-là ne se réconcilièrent avec ce jeune prince fou- • 
gueux que pour s'en défaire plus facilement. En effet, 
peu de tems après, il fut assassiné par le même parti 
qui avait engagé les habitans à le recevoir comme gou- 
verneur. Qàç.im , malgré la violence de son carac- 
tère, donnait les plus belles espérances: il possédait 
de brillantes qualités & une instruction rare pour son 
pays (2 4). 

L'an 10 76 (1665) le souverain (vdli) d'Urguèndj, 
nommé Aboùl - ghàzi - khan , lils d' Isfcndiyàr-khàn, fils 
d'Arab-khnn, (25) envahit le Mavèrànnehèr avec une 
armée considérable: il ravagea k saccagea tout le pays 
qu'il parcourut, & ne s'arrêta que lors qu'il fut vaincu 
par les forces réunies de Boukhàrà, de Bclkh & de 
Bcdèkhschàn. Forcé de rentrer dans son pays, il ras- 
sembla ses troupes, &. l'année suivante tomba sur la Bu- 
kharie avec une nouvelle fureur; mais il lut, comme au- 
paravant, repousse avec perte. Ces deux essais, quoi- 
que malheureux pour lui, ne le découragèrent pourtant 
pas; car il continua chaque année ses excursions "& 
jusqu'à dix- huit fois' 1 il ravagea la Bukharie. Les ha- 
bitants de Boukhàrà , vivant sous la domination d'un 
prince plus dévot que guerrier, ne trouvèrent enfin d'au- 
tres armes contre ce terrible dévastateur, que les priè- 
res publiques dont l'effet, dit l'auteur, fut plus puissant 
que leur résistance armée , car le khan d'Urguèndj 
mourut subitement (2 6). Apres lui, son fils Anoùscha- 
khàn allligca la Bukharie de calamités encore plus gran- 
des: souvent il poussa ses ravages jusque sous les murs 
de la capitale & pilla Djoùybàr, où plusieurs seigneurs 
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de la cour avaient leurs plus belles maisons. "Lors- 
qu'il fut repoussé, Soubhàn-qoulî, frère d* Abdoul-azîa 
„& pour lors gouverneur de Bèlkh , par jalousie & 
«inimitié contre ce pieux souverain, provoqua de nouveau 
«ce féroce destructeur, dans l'espérance de profiler de cet 
«orage. Abdoul-azîz était à Kcnnînè lorsqu'il apprit 
«qu'Anoûscha incendiait les environs de sa capitale: il 
«quitta donc le lieu de son séjour & courut en toute 
«diligence à Boukhàrâ; mais arrivé à minuit devant 
„la ville, il trouva que les Khârèzmiens s'en étaient 
«déjà rendus maîtres, & avaient barricadé toutes Ica 
«entrées. Avec quarante esclaves qu'il avait auprès de 
«lui , il enfonça courageusement une porte , & après 
«avoir massacré les gardes que l'ennemi y avait placés, 
«il parvint à son palais. De là, il ordonna d'exciter 
«le peuple: l'alarme se répandit dans la ville; on courut 
«aux armes, & quiconque était en état de lancer une 
„pîerre sur l'ennemi, fondit sur les Khârczmicns qui ne 
«s'attendaient point à ce coup. Les Uzbèks & les 
„Tàdjiks , le peuple & les marchands, «plaquèrent les 
«agresseurs: on barricada toutes les issues & les portes 
„de la ville: le carnage dura jusqu'au lever du soleil, 
„& les Khârèzmiens, poursuivis de tous les cotés, fu- 
«rent obligés de se jeter par dessus les murs de cir- 
„convallation. Il n'en échappa qu'un très- petit nombre 
„qui courut rejoindre Anoùscha & s'enfuit avec lui dans 
«le Khàrèzra. Mais le khan, sachant que celte invasion 
„élait l'ouvrage de son frère, & voyant d'ailleurs sa santé 
«s'affaiblir chaque jour plus visiblement, voulut épargner 
„à sa patrie des calamités qui menaçaient de la précipiter 
«entre les mains d'étrangers barbares. Il résolut donc 
«d'abdiquer ia couronne, & envoya à Bèlkh pour inviter 
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„Soubhàn-qoulî à venir occuper le trftne, ayant fait 
„lui-mème le voeu d'aller finir ses jours à la Mecque". 

Le faux & soupçonneux Soubhàn-qouly , arrivé à 
Qarscliî, envoya dire à son frère qu'il n'osait pas venir 
à Boukhàrà, tant qu'il s'y trouverait. Le khan juste- 
ment offensé de cette méfiance, & dissuadé par les en- 
nemis de Soubhân-qoulî, voulut révoquer ses démarches; 
mais d'autres courtisans, intéressés dans le changement 
du souverain, lui firent un tableau si séduisant des bé- 
nédictions célestes & des prérogatives spirituelles qu'ob- 
tenaient ceux qui visitaient le temple de la Mecque & 
le tombeau du prophète à Médine, qu' Abdoul-azîz sen- 
tit couler ses larmes & ne put résister à la voix de la 
religion (2 7). 11 ordonna donc les préparatifs du 
pèlerinage, & se mit en route l'an 1 09 1 (1690), ac- 
compagné de trente mille croyans qui entreprirent avec 
hii ce voyage de dévotion. Leur caravane fut attaquée 
dans le désert par les Bédouins, & le khan, en cette 
circonstance, lit encore preuve de couiv.gc: enfin, après 
avoir couru de grands dangers, il arriva à la Mec- 
que, où il mourut à l'âge de 71 ans. 

Outre la piété & la bravoure, ce monarque avait 
encore d'autres qualités non moins rccommandables: il 
était généreux, instruit, d'un accès facile & d'une modé- 
ration qui le distinguait éminemment. L'auteur rapporte 
une circonstance, où ce prince combla de bienfaits un 
poète qui avait écrit contre lui une satire très-virulente, 
Se se contenta de lui conseiller de choisir dorénavant 
pour sa verve, d'autres sujets que sa personne. Il écri- 
vait d'un style élégant &. orné, k ne ie servait point 

7 



— 60 — 

dq rédacteur (moiimchi) pour ses dépêches,: il aimait 
aussi la société des savans & des , poètes qu'il récom- 
pensait généreusement, & avait en considération particu- 
lière les calhgraphcs dont il employait les talcna, pour 
se former une bibliothèque des plus . beaux manus- 
crits (2 8)* 

, < . XIV. 

Sèyid Soubhân-qouli BèhAdir khân. 
1091 — 1 1 14 (1680 — 1702). 

Après le départ d'Abdoul aziz, Soubh'm-qouli vint 
à Boukhirà où il fut proclamé khan (2 9), dans les 
premiers jours du mois Mouharrèm, l'an 109 1 (16 80). 
Immédiatement après son avènement au trône, il nomma 
gouverneur do Bèlkh, son fils Iskèndèr- Sult.in , avec le 
titre de Qàlkhàn. Ce prince, père de Mouqîra - khàn , 
se rendit à son poste; mais après deux ans d'adminis- 
tration, il fut empoisonné par un confident de Mansoùr- 
Sultân , autre fils de Soubhàn-qouli (8 0). Le khan 
nomma à la place d'Iskènder, son troisième fils Ybàd- 
oullah-Sultàn. Cependant Mansoûr qui avait un parti 
puissant dans la ville, fut maintenu dans la dignité de 
Qàlkhân, malgré la volonté du souverain (3 1). Au 
bout de quatre mois (l'an 109-1), il fut assassiné par 
la trahison de quelques seigneurs qui s'étaient mis du 
parti de Sadiq- Sultàn , quatrième fils du khan , & ce 
jeune prince fut proclamé gouverneur, par le crédit de 
plusieurs émirs Uzbèks qui obtinrent ensuite sa confir- 
mation. Peu de tems après , il se mit à persécuter 
les assassins de Mansoùr, ce qui obligea plusieurs bègs 
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à se révolter contre lui, suscita des guerres & remplit 
de désordres toute la province. 

Au commencement de l'année 10 96 (1 6«4) le 
Grand - Mongol, Evrènkzèib (Aurengzeb), envoya un am- 
bassadeur à Soubhin-qouli, avec de riches présens k une 
lettre dans laquelle, d'après l'usage des souverains orien- 
taux, il lui rendait compte de ses exploits & de ses 
victoires (32). L'objet de cette ambassade était d'en- 
gager le monarque U2bèk à combattre, de concert avec 
lui, les Persans, ennemis de la religion fe les leurs en 
particulier. 

A peine le feu de la guerre civile , allumé par la 
conduite imprudente de Sadiq, fut il étouffé dans le 
sang des rebelles, qu'Anoùscha, khan d'Utguèndj, fondit 
sur la Bukharie avec sa rage ordinaire, il brûlait & 
saccageait les villages & les villes, rasait les forteresses, 
détruisait les récoltes, & traînait en esclavage ceux qu'il 
ne pouvait pas égorger. Il avait déjà rempli d'incendie 
k de carnage les environs de Boukharà, lorsque Soub- 
hàn-qouli qui ne pouvait plus lui résister, envoya l'ordre 
à son fils d'arriver avec les troupes de Bèlkh. Sadiq 
se mit en marche; mais il sut bientôt par des espions 
qu'Anoùscha avait déjà envahi tout le Khoràssàn, où 
il fesait frapper la monnaie à son coin & se proclamer 
dans les mosquées souverain de ce pays; que plusieurs 
émirs de Bukharie étaient en pleine révolte à Hiràr 
k h Khoudjènd, & que d'autres à la cour favorisaient 
seercttement le monarque de Khàrèzm. En cet état 
de choses, il pensa qu'au lieu de courir le risque d'une 
guerre incertaine, il valait mieux, pour tout cas, se for- 
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tifier dans sa principauté: il retourna donc à Bèlkh, &. 
le khan, abandonné par son fils, chercha du secours ' 
auprès de Mahmoud -Bi-Atàleq (33) qu'il avait nommé 
gouverneur de la province de Bèdèkhschân. Arrivé 
avec ses troupes, ce général remporta, dans les plaines 
de Ghèdjdouvàn, une victoire complète sur les Khàrèz- 
miens: Anoùscha, à la nouvelle de cet événement quit- 
ta avec précipitation Sèmèrqand & se retira dans son 
pays, & Mahmoud, après avoir délivré le pays de l'en- 
nemi étranger, alla contre les émirs révoltés à Khou- 
djènd, & les força à l'obéissance. Le khan récompensa 
généreusement les exploits & le dévouement de ce 
général. 

Mais l'exaspération du père & les intrigues des 
courtisans préparaient un nouvel orage pour le pays. 
Le khan désirait punir le fils qui l'avait trahi si lâche- 
ment dans le moment le plus critique, & le sultan qui 
pénétra les intentions de son père, se mit, de son coté, 
à faire tous les préparatifs pour repousser une attaque: 
il commença par le massacre de ses deux frères inno- 
cens, les sultans Abdoùl-ghànî & Abdoul- qaïyoum, & 
envoya un de ses confidens à la cour du Grand -Mon- 
gol, pour y négocier une alliance. Ces excès de la 
part de Sadiq décidèrent Soubbàn-qouli à marcher con- 
tre lui: l'an 1097 (16S5), il se mit en campagne avec 
une nombreuse armée , & arrivé à Kh.m-àbàd , il lui 
écrivit une lettre pleine de tendresse , dans laquelle 
il l'assurait solennellement de son pardon , s'il se rendait 
à discrétion & venait se jeter entre ses bras. Sadîq 
s'empressa de profiter de ces avances, pour se réconci- 
litr avec son père: il vint dans son camp, & Soubhan- 
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qouly le reçut avec une cordialité & un attendrissement 
simulés; mais aussitôt qu'ils entrèrent dans la ville, il ordon- 
na de le saisir la même nuit & de le jeter, chargé de 
fers, dans une prison obscure & malsaine. Il fit périr 
tous les complices de sa révolte dans les tourmens les 
plus affreux, & tint son fils renfermé pendant l'espace 
de trois mois: au bout de ce tems ce jeune prince, à 
l'agc de 23 ans, fratricide, rébelle & souillé de tant 
d'autres crimes, n.ourut dans les souffrances & victime 
d'une maladie que l'ignorance des médecins avait rendue 
mortelle (3 0). 

Pendant que le khan était occupé à Belkh du 
malheureux différent avec son fils, Anoùscha ne manqua 
point cette occasion pour ravager de nouveau la Bu- 
kharie &. porter la destruction &. l'incendie jusqu'aux 
portes de la capitale. Soubhfin-qouli envoya contre lui 
Mouhammèd - Djân-Atàlcq avec toutes les troupes qu'il 
avait à Bèlkh, &. ce général, après avoir battu les hor- 
des rapaecs des Khàrèzmicns , rendit la tranquillité au 
pays. Le monarque confirma Mahmoud- Bl- Atùleq dans 
son ancien gouvernement, auquel il ajouta la province 
de Bèlkh: mais en même tems il lui imposa l'obligation 
de soumettre le Bîg Qarà-Altchin qui depuis sept ans 
était en pleine révolte dans une partie des Bcdèkhschàn: 
après quoi il retourna à Boukhàrà avec son petit-fils 
Mouqlm-Sultân, âgé de quatre ans, k sa mère, femme 
d'Iskèndèr-Suhàn. Depuis ce tems il s'attacha particu- 
lièrement à cet enfant & consacra tous ses soins à lui 
donner l'éducation la plus soignée. Mahmoud - Atâleq 
nomma de sa part un gouverneur de Bèlkh, appelé 
Djàn-Mouhatnmèd- Atâleq , de la tribu de Yùx, & serait 
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en campagne contre Qarà-Altchln qu'il assiégea dans 
Naam'm, une des places fortes les plus considérables de 
Bédèkhschùn (3 5). Le siège dura plusieurs mais, pen- 
dant lesquels le rébelle qui communiquait secrettement 
avec Y r-Bi, gouverneur de Djoùzgoùn, essaya d'opérer 
une diversion, en engageant demi fois ce bèg à ravager 
Qandez & Kèschem, apanage de Mahmoùd. Cependant, 
après plusieurs assauts, la ville fut prise, & Altchîn 
périt en combattant dans la dernière attaque: on lui 
trancha la tétc, & elle fut envoyée à Boukhàrà. 

Le khan, rentré dans sa capitale, alla avec toute 
sa famille en pieux pèlerinage à Mèsch'hèd. Lorsqu'il 
fut du retour, les habitans de Boukhàrà furent éveillés 
pendant une nuit par le bruit des armes: c'était Anoù- 
scha qui, avec sa férocité accoutumée, avait reparu aux 
portes de leur ville. Tout le monde courut aux armes: 
on se battit avec une valeur prodigieuse contre un en- 
nemi nombreux & mieux armé; enfin les Khàrèzmiens 
furent vaincus: ils perdirent beaucoup de monde & la 
plupart de leurs chefs trouvèrent la mort dans le carnage : 
le reste se sauva en désordre sur le territoire de Khà- 
rèzm. Mais l'esprit turbulent d'Anoùscha, excité par l'a- 
mour Se l'habitude du pillage, ne fut point rebuté par 
ce dernier échec: après tant de malheureuses expéditions 
qui épuisèrent son pays & en lassèrent les habitans, il 
songeait encore à une nouvelle incursion en Bukharie, k. 
rassemblait des troupes pour y tomber au printems. Cepen- 
dant, après sa dernière course, les ennemis qu'il avait parmi 
les émirs de Khùrèzm, fatigués de son caractère inquiet, 
lui préparaient en secret une funeste catastrophe. Soub- 
hàn-qouU encourageait tacitement les mécontens, par des 
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promesses de récompense & de protection en cas de be- 
soin, & un des fils d'Anoùscha, nommé Èrènk - Sultàn , 
trempa dans ce complot. Anoùscha était déjà sur le 
point de se mettre en campagne, lorsque les conspirateurs 
réussirent à lui persuader que les Qalmàqs étaient prêts 
à faire une irruption dans le Kh'irèzm. D'après leurs 
conseils, il confia à Erènk-Sultàn le commandement des 
troupes qu'il avait rassemblées, avec l'ordre d'aller re- 
pousser ces nomades; mais dès qu'Erènk eut la force 
armée entre ses mains, il s'empressa de servir les con- 
spirateurs, afin de saisir son père & de lui crever les 
jeux avec un fer ardent. Ainsi se termina la carrière 
orageuse du prince qui, par son édition de l'ouvrage 
d'Aboùl-ghàzî, avait rendu un si grand service à l'his- 
toire. Monté sur le trône de son père, Erènk-Sultân 
se refusa aux conseils des émirs vendus à Soubhàn-qoulî, 
lesquels l'engageaient à rester en bonne intelligence avec 
ce monarque: il les exila même tous, & plusieurs d'entre 
eux vinrent chercher un asyle à Boukhàrà* 

Soubhàn-qoulî, d'après la -promesse donnée à l'am- 
bassadeur d'Evrènkzèib, envoya Djàn-Mouhammèd-Bî, 
gouverneur de Bèlkh , avec une armée considérable , pour 
envahir le Khoràssàn. Ce général y fit la guerre d'a- 
près le droit de gens en vigueur chez les Orientaux: 
il brûlait & saccageait tout ce qu'il rencontrait sur son 
chemin, emmenant les femmes & les enfans en escla- 
vage. La place la plus importante qu'il avait occupée 
dans cette province, était B\là-'Mourghàb(36) : maïs en 
même tems que les armes des Boukhares obtenaient 
quelques succès sur le territoire ennemi, Erènk-Sultàn 
choisit ce moment, où la ville de Boukhàrà était sans. 
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troupes, pour dévaster leur propre pays & en attaquer 
la capitale. Soubhàn-qouli se trouva dans une position 
extrêmement embarrassante: il expédia un courier dans 
le Bèdèkhsch'm pour appeler le secours de l'Àtàleq , & en 
attendant il se défendit pendant dix jours avec la plus 
grande vigueur. À l'arrivée de ce général, une bataille 
des pins meurtrières eut lieu sous les murs de Boukhâ- 
rà: les Khàrèzmicns furent battus & mis en déroute: 
l'Atakq les poursuivit jusqu'aux frontières & fit un grand 
nombre de prisonniers. Après la guerre , différens bègs, 
peu satisfaits de la reconnaissance du khan qui répan- 
dit tous ses bienfaits sur l'Atàleq, arborèrent l'étendard 
de la révolte sur plusieurs points du royaume. Mahmoud 
alla pour les combattre , les fit prisonniers & les amena 
à Boukhàrà, où il ajouta un nouveau prix à 6cs vic- 
toires, en obtenant leur pardon du souverain qui ne pu- 
nit que leur chef principal. 

En même tems le parti de Soubhàn-qouli à Ur- 
guèndj, soutenu secrettemeni par lui, réussit à y opé- 
rer une révolution faveur de ce monarque. Erènk- 
Sultàn , au retour de sa malheureuse expédition , fut em- 
poisonné par les amis du khan de Boukhàrà, & ceux- 
là , ayant augmenté leur parti de nouveaux adhérens , 
envoyèrent, en 1099 (16 9 0), une députation à Soub- 
hàn-qoulî, avec offre de battre la monnaie & de faire 
le khoutbè en son nom, pourvu qu'il voulût leur don- 
ner un gouverneur de son choix. Le khan nomma à ce 
poste Schahniyàz-Ischik-Aqà , & par cette suite de me- 
nées obscures, il réduisit en province le pays contre le- 
quel il n'arait pas assez de force pour se défendre (3 7). 
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"L'an 1002 (1 693) Ahmed, César de Roûm, en- 
«roya en ambassade à Soubhan-qoulî, un des seigneurs 
«de sa cour, nommé Moustafà-Tchàvousch, avec de ri- 
„ches présens, consistans en chevaux arabes, différena 
«bijoux de prix, beaucoup de belles étofles & autre» 
«objets magnifiques, dignes d'un grand souverain. Vers 
«la môme époque arriva aussi un ambassadeur du payt 
«appelé Qerim qui fait partie du Khatày (ou de la Tar- 
«tarie Chinoise). Ce dernier venait pour annoncer au khan 
«que leur pays étant habité par des musulmans & des 
«idolâtres mêles ensemble, ils avalent entre eux des dif- 
«férens pour cause de religion, & que les musulmans, 
„en dépit de leurs adversaires, avaient reconnu la su- 
„prématic du khan de Boukhàrà, & l'avaient fait pro- 
«clamcr dans les mosquées, souverain de cette contrée. 
«Un troisième ambassadeur qui vers ce tems vint à 1» 
„cour du monarque L'zbck, fut un envoyé de Mouhara- 
«mèd-Amîn, khan de Kàschghcr: il avait la missioja dje 
«représenter au khan que les Qerghîz infidelles s'étant 
„cmparés de ce pays, Mouhammèd-Amîn s'était mis sous 
„la protection de Soubhan-qoulî, avait fait faire le khout- 
„bé Se le sikkc au nom de ce souverain, Se implorait 
„son assistance. Ces trois ambassadeurs furent admis 
„le même jour à l'audience, où chacun d'eux présenta. 
,,ses lettres & fut traité conformément à son grade 
„& à son importance. Il est digne de remarque 
.,que depuis l'établissement de Schcibànî en Boukharie 
„&. avant le règne de Soubhàn-qoult, jamais Ie3 ambas- 
sadeurs d'Istàuiboùl qui est la capitale de Roùm, & 
„ceux de Qcrîm, pays dépendant de la Chine, ne soqt 
«venus à la cour de Boukhàrà, circonstance qui prpu- 



„ve la puissance de ce munarque, & la considération 
«qu'il s'était acquise auprès des autres souverains (38)'*. 

Encore en 1 0 9 9, après la mort de Mouhammèd- 
Djàvèm (Djân?), gouverneur de Bèlkh, le khan s'étant 
rendu en personne dans cette capitale, en avait confié 
le gouvernement à Mahmoûd-Bî-Atàlcq , auquel il avait 
donné le titre honorifique d'Oumdètoiil-dèvlèt, ou "le sou- 
tien de l'empire." Ce général protégeait vigoureuse- 
ment la justice & l'ordre public, & par là il déplut 
aux Uzbèks, toujours turbulens & accoutumés à exerces 
impunément leurs violences. Sous son administration , 
l'agricutture parvint aussi à un état très-florissant , & en 
peu de tems on eut à Bèlkh une telle abondance de blé 
qu'une charge de froment (khèrvâr) se vendait à qua- 
rante tènguè(3 9). Cependant Mahmoud avait toujours 
à faire ces petites expéditions que la nature de la con- 
stitution des pajs orientaux, provoque ordinairement eu 
pleine paix : il vainquit & punit Yâr-Bî , gouverneur de 
Djoùzgoùn, qui s'était approprié les mines de Bèdèkh- 
schân; mais bientôt il s'attira des ennemis plus dange- 
reux. Les seigneurs Uzbèks de Bèlkh , jaloux de sa 
faveur à la cour, & détestant sa justice & son impar- 
tialité , convinrent entre eux de l'éloigner du gou» 
verne ment. Afin de le rendre odieux , ils s'avisè- 
rent d'envoyer des bandes de voleurs dans les environs 
de la ville, pour y exercer des ravages, des rapines & 
des meurtres. Malgré son activité, l'Atâleq ne put ja- 
mais atteindre les malfaiteurs, parce qu'ils reparaissaient 
sur plusieurs points en même tems: il écrivit donc à 
Soubhàn-qouli que, pour tranquilliser les esprits, il fal- 
lait absolument qu'il envoyât à Bèlkh son petit - fils- 
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Mouqîm; mais le khan ne voulut point accéder à sa 
prière, & répondit que ce prince était encore trop jeune 
pour goxivcrner. En attendant, les ennemis de l'Atàleq 
se déclaraient chaque jour plus ouvertement, & les ini- 
mitiés entre les deux partis parvinrent au point qu'il dut 
se renfermer dans la citadelle. Les Uzbèks firent alors 
sortir du monastère des derviches, un certain Khôdja- 
Sàlih, né d'une fille de Nèdir-khùn, & le placèrent sur 
le tronc: ils écrivirent ensuite à Soubhàtt - qoull des 
plaintes contre l'At'deq, & ce khan, enclin à la 
méfiance, accueillit avec empressement les accusations. 
11 répondit même aux émirs de Bclkh, en approuvant 
toutes leurs démarches, & dans sa lettre il s'exprima avec 
violence sur le compte du gouverneur. Les émirs, en- 
hardis par ces dispositions du souverain, cherchèrent à 
nuire plus efficacement à leur ennemi : ils engagèrent les 
tribus sauvages qui occupent les montagnes du Bèdèkh- 
schàn (Koûhistân) , à faire des courses sur Qandcz , apa- 
nage de l'Atàleq, pour y exercer leurs brigandages. Mah- 
moud, ayant reçu la nouvelle de ces désordres, confia 
son poste de Bclkh à deux de ses amis, te sortit de 
la citadelle pour se rendre dans le Bédckhschân. Le 
khan apprit bientôt que l'At'ileq avait abandonné le sort de 
la ville aux révoltés, & qu'il ne s'occupait que des affai- 
res de sa province: il en fut irrité & résolut de punir 
les deux partis. Il rassembla donc une armée de deux- 
cents mille hommes k passa le fleuve Amoù, ayant en 
vue deux ennemis: le sultan Sàlih qu'il regardait comme 
un usurpateur, & Mahmoud qui avait encore la citadelle 
en son pouvoir & qu'il supposait être rebelle à ses or- 
dres. Kn arrivant devant Bclkh, il fit occuper tous les 
passages, afin d'empècher que l'Atàleq n'apportât du se- 
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cours aux assiégés; mais le sultan Sàlih, effrayé du pé- 
ril où il se trouvait, écrivit à Mahmoud qu'il n'avait 
jamais cherché à le supplanter dans le gouvernement; 
qu'il n'était monté sur le trône que par la volonté des 
habitans; qu'en conséquence il devait à présent employer 
tous ses moyens pour les soustraire à la vengeance san- 
guinaire de Soubhàn-qouli : il priait donc l'Atàleq de se 
réconcilier avec lui & de venir au secours de la ville, 
menacée d'un carnage. Mahmoud, indigne de l'injustice 
du khan qui ne voulait point reconnaître la pureté de 
ses intentions, partit de Qandèz, accompagné de soixante- 
dix hommes qui lui étaient dévoues & dans trois jours il 
arriva à Bèlkh, malgré les précautions prises par Sou- 
bhàn-qouli pour l'en empêcher. 11 entra dans la citadet* 
le, où les habitans & les émirs eux-mêmes le reçurent 
avec joie, parce que le souverain de Boukhirâ avait 
amené avec lui les troupes rapaces "des Qazaqs, des 
„Qarà-qalpaqs & d'autres tribus inconnues, " qui étant en- 
trées dans la ville, y commettaient des excès innouis. 
L'Atàleq, profitant de cette exaspération des habitans 
contre Soubhàn-qoulî, les engagea à se défendre à toute 
outrance, & déploya dans ce siège toute la force de 
son génie & de ses talons militaires. Dans les com- 
bats qui se donnèrent, il obtint des avantages mar- 
quans sur la multitude indisciplinée que le khan com- 
mandait, & les Boukhaies eux-mêmes augmentaient le 
courage désespéré des assiégés, en fesant subir les plus 
infâmes supplices à tous leurs prisonniers. Enfin Mah- 
moud, après avoir tué beaucoup de monde à l'ennemi, 
lui porta un coup décisif: il engagea les Turkmèns, les 
Bédouins (âarâb) & les autres hordes nomades de ces 
provinces, à tomber la nuit sur le camp de Soubhan- 
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qoulî, &' a lui enlever tous les chevaux k les cha- 
meaux , ce qu'ils exécutèrent ponctuellement. Le khan, 
se voyant réduit à l'extrémité, proposa la paix : on sti- 
pula donc qu'il évacuerait la ville dans l'espace de trois 
jours, & qu'il n'y reviendrait plus à la tète d'une armée. 
On conclut avec Mahmoûd un traité à part, dont la 
clause était que Soubhàn-qoulî repasserait incontinent le 
fleuve, sans aller troubler la tranquillité du Bèdèkhschân. 
Réconcilié de cette manière avoc son souverain, l'Atà- 
leq retourna à Qandèz, où H redevint le plus zélé dé- 
fenseur de sa cause- 
Le derviche, qui avait été placé sur le trône, fut trop 
faible pour tenir d'une main ferme les reines du gouvernement 
au milieu d'une population légère & turbulente, & les ré- 
voltes éclatant bientôt sur plusieurs points de la pro- 
vince, l'anarchie affligea toutes les classes des habitans.. 
L'Ataleq qui connaissait trop bien le caractère de son 
maître, n'osa lui-même aller à Boukhàrà; mais il fit 
partir pour cette ville deux de ses amis, Schâhniyàz & 
Adil-Bi, avec la proposition que, si le khan voulait lui 
envoyer le sultan Mouqîm, il saurait rendre a ce prin- 
ce le gouvernement de Bclkh. Soubhàn-qoulî, toujours 
méfiant , exigea comme preuve de réconciliation , que 
Mahmoud s'emparât d'abord du sultan Sàlih. Conformé- 
ment à ses désirs, ce général partit pour Bèlkh & s'assura 
facilement de la personne de ce prince; mais apparemment 
pour le soustraire à la discrétion dangereuse du khan, 
il le fit transporter, avec toute sa fortune, dans l'In- 
doustan, en l'accompagnant de marques de respect & 
d'amitié.. 



Ainsi Mouqîm vint à Bèlkh, l'an 1109, en qualité 
de Qâlkhan. Son grand - père lui donna pour gouver- 
neur, Atàhq, ce même Adil-Bî, & nomma Schâhnijàz, 
son visir ou Dîvàn - bïgui. Ces nouveaux favoris , 
oubliant qu'ils devaient leur existence & leur élévation 
à Mahmoud, réussirent en moins d'un an à l'exclure 
entièrement des conseils de Mouqîm, h se liguèrent avec 
ses ennemis implacables, la maison Qoùrma-Bîg. Mah- 
moud s'en plaignit au jeune prince par une lettre, dans 
laquelle il lui reprochait son • peu de confiance ; mais 
il n'en reçut qu'une réponse évasive , chargée de 
complimens hyperboliques. Alors il résolut de 6e rendre 
justice par soi-même: il rassembla des troupes k marcha 
sur Bèlkh pour punir ses ennemis & les deux ingrats. 
Les Qoùrma préparaient aussi des troupes, & une guerre 
civile était sur le point d'éclater, lorsque Schàhniyàz, le 
vizir de Mouqîm, mourut subitement. Adil-Bî perdit, 
par la mort de cet intrigant , son crédit auprès de son 
maître, & sa chute entraîna celle du parti des Qoùrma 
qui se virent abandonnés par leurs satellites. Ainsi la 
paix se rétablit entre eux, & l'Ataleq retourna dans le 
Bèdèkhschàn, bien décidé de ne plus se mêler des affai- 
res de Mouqîm qui lui témoignait toujours une craintive 
froideur. 

- 

Cet essai du gouvernement de Mouqîm ne fut pas 
heureux: enhardis par sa jeunesse & par l'éloignement 
du sage & vaillant Alâlcq, les difîércns vassaux, magis- 
trats & hommes en crédit, se soulevaient l'un après 
l'autre, armaient des troupes pour leurs querelles per- 
sonnelles, & remplissaient le pays de désordres & de 
guerres civiles. Je passe sur ces petites dissentions , 
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d'autant moins importantes qu'elles n'affectaient qu'une- 
province du royaume: leur récit d'ailleurs ne serait 
qu'une répétition continuelle & monotone des mêmes 
événemens: & ce qu'on a vu de faits de ce genre dans 
le cours de cet extrait, est plus que suffisant pour don- 
ner une idée de la forme du gouvernement des Uzbèks. 
Je me suis plutôt attaché à retracer en détail tout 
ce qui se rapporte à l'histoire de Mahmoud- Bî-Atâleq, 
car il est aussi juste qu'intéressant, de faire sortir de 
l'oubli la mémoire d'un grand homme dont nous igno* 
rions même l'existence. 

Par la suite de ces inimitiés des partis , de ces 
guerres de famille à famille, la ville où résidait Mouqîm 
fut bientôt en état de siège, & pour comble de malheur, 
les Persans du Khoràssàn profitèrent de ces troubles, 
pour faire une invasion dans la province, & s'avancer 
jusqu'à Mèymènc & Djidjéktèv. Alors les amis de l'or- 
dre public écrivirent à Mahmoud , pour implorer son 
secours. Ce général arrivé inopinément devant Bclkh, 
attaqua les partis qui j>e fesaiept la guçrrc, & les disper- 
sa dans un clin d'oeil; & ceux qui l'invitèrent à venir, 
se présentèrent chez Mouqîm pour lui demander pardon 
de la démarche qu'ils avaient faite sans son autorisa- 
tion, dans la seule vue de rendre la tranquillité au pays. 
Le prince, content d'être ainsi délivré du siège, reçut 
l'Atàlcq avec des marques de considération & d'amitié, 
& lui fit des présens magnifiques. Ce général, après 
avoir balayé la province des rébelles & chassé les ennemis 
qui l'avaient envahie, revint couvert de lauriers & accompa- 
gné des bénédictions des habitans, dans sa ville de Qandcz. 



"Mahmoud, dit l'auteur, possédait un courage an 
„delà de toute expression: il ne craignit pas d'entrer 
„tout seul dans la ville, déchirée par les discordes de 
„dcux partis qui étaient également ses ennemis mortels: 
„& sa présence seule suffît pour les désarmer. Nous 
„avons vu auparavant qu'il défendit Bèlkh pendant vingt- 
,,un jours, contre une armée de plus de deux-cents 
„mille hommes que Soubhàn-qoulî y avait amenée, & 
„qu'il sauva cette cité célèbre de la rage d'une solda- 
tesque effrénée. Il embellit encore cette grande vic- 
toire par sa modération, en empêchant les habitans 
„qui brûlaient du désir de venger leurs souffrances sur 
„lcs Boukhares, de les surprendre dans leur retour. 
„On doit aussi compter pour une des plus brillantes 
„victoîrcs de ce général, celle qu'il remporta sur Nèdir- 
„Turkmàn, chef puissant de tribus innombrables , qui 
„fut vaincu & tué dans l'espace d'une heure; mais son 
,,plus beau triomphe fut, sans doute, celui où sans effu- 
sion de sang, il détrôna et envoya dans l'Indoustan le 
„sultan S.Mih qui régnait déjà depuis deux ans & demi. 
„Un des fils du khan ayant été enlevé par la tribu de 
„Qonkràt qui possède la ville de Térraouz, Mahmoud, 
„nonobstant que ces Uzbcks fussent ses ennemis les plus 
„acharnés, alla parmi eux, y passa un mois & n'en sortit 
«qu'après avoir délivré le prince. Aux talcns d'un grand 
,,général, il joignait encore les qualités d'un vaillant héros. 
„Plus d'une fois dans les moments décisifs, il fondit à la 
„tète de quelques centaines de soldats, sur le centre de 
,,1'armcc ennemie, & ne revint jamais sans avoir remporte 
„la victoire: dans ces occasions les ennemis eux-mêmes, 
„étonnés de son courage, ne pouvaient s'empêcher de l'ad- 
mirer. Le teras qu'il n'était pas à la guerre, il le pas- 



— 65 — 

„sait dans la société des gens des lettres & des savans 
„qu'il affectionnait particulièrement; il n'était pas lui- 
,,mèrae sans instruction & possédait une assez belle écri- 
ture. Jamais les malheureux & les victimes de l'op- 
pression ne le trouvèrent sourd à leur plaintes , & au- 
cune considération ne put ni détourner ni . ralentir sa 
justice. Outre ces vertus, il se recommandait encore 
„par une pieté exemplaire, Se avait beaucoup d'amitié pour 
„un homme d une grande sainteté & profond théologue, 
„nomrac Sôfi H .'nljdjî- Ali. C'est encore à lui que nous 
„devons le bonheur d'avoir sur le trône de Bélkh le 
„souverain régnant aujourd'hui (en 1712), notre seigneur 
„Aboù Mouzèflèr Mouqim-khàn." 

Vers la même époque on reçut de Boukhîrâ la 
nouvelle de la mort de Soubh în-qouli, arrivée dans les 
premiers jours de la lune Rébî - oui' èvvel, l'an 1 l 14 
(17c 2) de l'hégire. Il avait gouverné la province de Bèlk'h 
pendant 23 ans, & régné 3 1 ans à Boukhirà. Avant 
de mourir il exprima un vif regret de ne pas pouvoir 
embrasser Mouqim qu'il aimait beaucoup, & qu'il dési- 
rait avoir pour successeur. 

Quoique ce prince fut personnellement brave, on 
voit assez qu'il n'avait absolument aucun talent militaire. 
A un caractère faux & intriguant, il sut allier une grande 
dévotion & une stricte observance des pratiques religieu- 
ses. Il témoignait une considération particulière pour 
les derviches k les théologues, avec lesquels il se plai- 
sait à discuter les plus profondes bizarreries de la théo- 
logie musulmane. Il admettait aussi dans sa société des 
poètes, passait volontiers son tems avec eux, & récom- 
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pensait généreusement toutes les flatteries rimées. Dans 
ces séances, son amusement le plus favori était l'impro- 
visation (4 0). D'ailleurs toujours très-généreux & ai- 
mant le faste, il construisit plusieurs palais magnifiques 
& des mosquées élégantes: il fut aussi le fondateur d'une 
des plus belles académies, Mèdrèssè, de Boukhârà. Après 
sa mort les seigneurs Uzbèks de cette ville, placèrent 
sur le trône son fils, encore mineur, nommé Oubèid- 
oullah Bchadir-khàn. 
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TROISIÈME PARTIE. 

. * - - 

XV. 

■Â 

Oubèid-oullah Bèhâdir khdn IL 
1114 — (1703 — ). 

Deux jeunes prince*, hautains & sans expérience, 
occupèrent, après la mort de Soubhàn - qoull, les trônes 
de Boukhàrà & de Eèlkh. Mouqîm-Sultàn qui prit de- 
puis le nom d'Aboù-Mouzèffèr, fâché de ce que son ab- 
sence de la capitale au moment de la mort de son grand 
père, lui avait fait manquer la souveraineté, crut que 
c'était à Oubèid-oullah , comme le plus jeune des deux, 
à faire le premier pas, pour ouvrir les relations ami- 
cales entre les deux royaumes. Il se refusa donc aux 
représentations des seigneurs de sa cour qui, craignant 
que cet oubli de l'étiquette n'amenât une rupture entre 
les deux princes, lui conseillèrent d'envoyer une ambas- 
sade à Boukhàrà, pour complimenter le khàn sur son 
avènement au trône. Ce ne fut qu'après cinq mois qu'on 
obtint de Mouqim qu'il écrivit à Oubèid-oullah une let- 
tre de condoléance, à l'occasion de la mort de Soubhàn- 
qoull, & le jeune khan, offensé du peu d'empressement 
qu'y mettait le prince qu'il regardait son vassal, reçut 
avec mécontentement cet hommage tardif. Après cette 
première avance, le Qàlkhàn de Bèlkh se décida à écrire 
une seconde lettre de félicitation, dans laquelle il traita 
Oubcid-oullah sur un pied d'égalité, sans employer au- 
cune expression qui annonçât son infériorité ou sa dé- 
pendance. Le jeune khàn vécut fort mal les ambassa- 
deurs porteurs de cette lettre, & malgré qu'ils eussent 
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Tordre de retourner sans délai, il les retint environ 
six mois à Boukh'iri. Il employa ce tems à rassembler 
une armée considérable, avec laquelle il marcha contre 
son vassal: arrivé à Qarschî, il congédia les ambassa- 
deurs qui revinrent à Bùlkh avec la fâcheuse nouvelle 
d'une rupture. Mouqîm convoqua son conseil dans le- 
quel on décida que, dans les circonstances présentes, il 
n'y avait d'autre ressource que celle de ticher d'attirer 
le vaillant Mahmoud- Bl dans le parti du Qilkhàn. 
Khôdjambirdî, Atàleq de Mouqîm, fut le premier de cet 
avis, & insista pour que sa charge fût conférée à Mah- 
moud, persuade comme il était, qu'un emploi aussi ho- 
norable ne manquerait point de décider ce général à em- 
brasser la cause de son maître. Son opinion fut adop- 
tée par le prince qui nomma KhOdjàmbirdi , gouverneur 
de la province de Ghoùr, & envoya une députation , 
chargée d'offrir sa place à Mahmoud. Oubèid - oullah 
de son coté ne négligea point de solliciter l'adhésion de 
ce grand général à son parti, & les envoyés de deux 
princes arrivèrent le-mème jour à Qandèz: mais Mah- 
moud qui avait pris tant de peine pour placer Mouqîm 
sur- lè trône de Bèlkh; qui l'aimait avec tendresse, & ne 
pouvait supporter que des intrigues de cour le privas- 
sent si longtcms de l'influence qu'il desirait exercer 
sur lui, n'hésita point dans le choix: il accepta les 
présens du Qàlkhân avec les symboles de sa nou- 
velle charge, & partit pour Bèlkh, accompagné des- trou-, 
pes de sa province. Les principaux habitans de cette 
ville sortirent à sa rencontre jusqu'à Khoulm-Biliik qui 
en est éloigné de deux journées de marche, k il fut reçu 
par Mouqîm avec les plus grands honneurs. Sa conduite 
en cette occasion fut d'autant plus sage &. louable, que 
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le poid de son nom fortifia tout d'un coup le parti plus 
faible , & ramenant l'équilibre , empêcha une guer- 
re civile qui était sur le point d'éclater. En effet, 
quoique le jeune & impétueux souverain de B:>ukh\rà 
s'opini'itràt à poursuivre son entreprise, ses généraux 
parvinrent à le dissuader de faire une tentative quel- 
conque contre l'adversaire que la présence de ce héros 
& le secours de ses troupes, avaient rendu formidable. 
Le khan retourna donc à Boukhirà, & pour cette fois 
la tranquillité du pays ne fut point troublée. 

Oubèid n'étant pas en état de tenir en rase cam- 
pagne contre les forces de Bèlkh",-> chercha à inquiéter 
& à ravager cette province par des incursions partielles. 
Dans cette intention il y envoya, en 1 1 15 (1 703), un 
corps de maraudeurs qui s'étant portés sur Kh.\n-àbàd 
commencèrent à y commettre des brigandages, ce qui 
obligea Mouqîm de donner le commandement des troupes 
à Mahmoùd , & de l'envoyer pour les réprimer. Le 
jeune Abdoullah - 13i , frère de ce général & nommé à 
sa place gouverneur de Bèdèkschàn, brûlant du désir 
de signaler sa bravoure contre les agresseurs, voulut 
accompagner l'Atileq dans cette expédition, malgré les 
instances du Qîlkhàn qui l'engageait à se rendre à son 
poste. Malheureusement, tandis que son frère poursui- 
vait les Boukhares, Abdoullah tomba tout seul entre les 
mains des maraudeurs de la tribu de Qonkràt qui le 
tuèrent, ne sachant point qui il était. Mahmoùd, à son 
retour à Bèlkh , voulut tirer une vengeance éclatante 
de ces Turks qui s'étant depuis quelques années établis 
aux bords du Djîhoùn, ne cessaient d'inquéiter les habi- 
tans de la province par leur brigandages continuels. Il 
obtint la permission de Mouqtm d'aller punir cette horde ra- 
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pace, & après trois jours de marche, il arriva à l'endroit, où 
la tribu de Doûrmàn occupait le fort Qoùbàdiyùn. Ces Turks 
refusaient ouvertement d'obéir au souverain de Bèlkh, & 
souvent unis aux Qonkrùts, fesaient des courses sur son 
territoire. Mahmoud voulut donc commencer par les 
soumettre; mais leurs chefs apprenant la marche de ce 
général, allèrent à sa rencontre & remirent entre ses 
mains les clefs de leur forteresse. L'Ataleq, après l'a- 
voir occupée, 3' laissa un gouverneur pour Mouqîm, & 
passa le fleuve pour continuer sa route vers les pays 
des Qonkrùts qui, à son approche, abandonnèrent leurs 
demeures & se retirèrent derrière leurs huttes, avec tous 
leurs biens. L'ordre de les charger étant donné , un 
grand nombre de ces Turks périt en combattant auprès 
de leurs bagages: le reste échappant au glaive des 
vainqueurs, se sauva dans les montagnes. Les troupes 
s'emparèrent de tout ce qu'ils possédaient; mais l'Atàleq 
rendit généreusement la liberté aux femmes & aux en- 
fans de ces nomades: après quoi il se mit à poursuiv- 
re les fuyards, pénétra jusqu'aux endroits nommes Tènki- 
Divân & Bèndi- Harèm, & extermina les Qonkrùts par- 
tout où il put les atteindre. Il choisit ensuite pour son 
quartier général le fort Kùkùî, d'où il envoya des dé- 
tachemens dans toutes les directions, pour s'assurer si 
quelques restes, de cette horde ne se cachaient pas en- 
core dans les montagnes, & ne quitta cette contrée 
que lors qu'il les eut détruits ou chassés entièrement. 
A son retour à Belkh, il fut récompensé magnifiquement 
par Mouqîm qui fit revêtir tous ses compagnons d'armes, 
de riches robes d'honneur. 

Dans la même année Oùtkàn-Bi, gouverneur de 
Hiçàr, s'étaut révolté contre le khan de Boukhàrâ, 
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Rahîm-Bî, son Atàleq, & Ma'ssoùm-Bî, son Dfvân-bègut 
ou visir, reçurent l'ordre de marcher contre ce rébelle. 
Ces deux généraux tâchèrent d'abord de se réconcilier 
arec l'Atàleq, & envoyèrent leurs affidés pour l'assurer 
que l'incursion des Qonkràts , qui avait coûté la vie à 
son frère, s'était fuite à leur inscu & sans aucune insti- 
gation de leur part: ils le priaient donc d'oublier le 
passé pour être dorénavant de bonne intelligence, & 
l'invitaient à leur accorder une entrevue amicale sur 
une petite île du Djîhoùn , nommée Ortâ - Erèl , où 
ils désiraient délibérer ensemble sur quelques affaires 
qui concernaient les deux pays. Mahmoud se disposait 
déjà à partir , lorsque Mouqfm l'en détourna: il tâcha 
de lui persuader que ces avances de la part des Bou- 
khares n'étaient qu'un masque trompeur dont ils cou- 
vraient des desseins de la plus noire trahison, & qu'au 
lieu de s'exposer à leur perfidie, il fallait plutôt les sur- 
prendre devant la ville de Hiçàr qu'on savait déjà 
qu'ils avaient investie. L'Atàleq goûta ce conseil & 
après avoir reçu les ordres de Mouqîra, il marcha sur 
Hiçàr avec une armée d'élite. Les Boukhares furent 
consternés de son apparition inattendue: ils livrèrent 
une bataille à ses troupes , furent défaits complète- 
ment, & dans leur déroute, poursuivis par l'Atàleq & 
le rébelle Oùtkàn - Bî qui sortit de la citadelle, ils 
perdirent tous leurs bagages: on leur fit un grand 
nombre de prisonniers, & il ne se sauva de leur armée 
que quelques faibles débris qui gagnèrent le territoire 
de Boukhàrà. 

Après cette victoire qui réjouit beaucoup Mouqîm, 
Mahmoud se rendit à Qandèz, où quelques affaires im- 
portantes demandaient sa présence. A peine y fut-il arriv 
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qu'il tomba gravement malade des fatigues & des in- 
tempéries de l'air, ce qui l'obligea de garder le lit pen- 
dant quelque tems. Sa maladie causa dans tout le pays 
une douleur d'autant plus grande, que des bandes de bri- 
gands, mettant à profit cette circonstance, commencèrent 
à infester les provinces d'Ischikmish & de Tàlqàn, &à 
y commettre les plus grands excès- Mahmoud à peine 
rétabli, malgré la défense que lui avaient faite les mé- 
decins de monter à cheval, marcha contre les pillards 
des campagnes, & en peu de tems rendit la tranquillité 
à ce pays. De là il retourna encore une fois à Qan- 
dèz , où il apprit qu'à cause des dissentions survenues 
dans la tribu de Yoùz qui possède Hiçàr, Oùtkàn-Bî 
avait été chassé de cette ville, & que les habitans 
s'étant soumis à Oubèid , ce prince en avait confié le 
gouvernement à deux de ses courtisans. Mahmoûd 
envoya proposer à Mouqîra que, s'il voulait conférer le 
gouvernement de Hicâr à Dèrvîsch- Qoùsch-bègui (4l), fils 
de son Dîvàn-bèguî ou vizir, ce jeune homme saurait 
s'emparer de cette ville & la réunir à la principauté de 
Bèlkh. Mouqîm adhéra à cette proposition, & Qoùsch- 
bèguî (ou le grand-veneur) se mit en marche en 1116 
(1704 — 1 705). Vers ce tems l'Atàlcq revint à Bèlkh, 
& bientôt on apprit la joyeuse nouvelle que Qoùsch . 
Bèguî était entré à Hiçàr, & qu'après en avoir chassé 
les autorités boukhares, il s'en était constitué gouverneur 
pour Mouqîm -khàn (42). 

FIN- 
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Notes. 

(1) Ce tilre signifie littéralement: Manuel dhisloi* 
re à Fustige de Mouqim-khdn, ou Mémorial de Mou* 
qim-khàn. L'ouvrage ayant été composé par l'ordre 
de ce prince & pour son usage, l'auteur l'a intitulé: 
Tezkirèt Mouqim-khdni; mais j'ai traduit ce titre 
par celui d'f/istoire de la Grande Bukharie, 
parce qu'il énonce plus positivement le contenu du livre. 

(2) Dans la transcription des mots persans & 
links, j'ai suivi l'orthographe de Viguier (Elément de la 
Oram. Tur. &c.) , & celle de M. Langlès, les seules 
propres à rendre les sons de ces langues , avec une 
certaine exactitude; mais j'ai conservé aux noms propres 
la prononciation qu'ils ont dans les pays auxquels ils 
appartiennent. Ils est certain qu'en voulant rectilier la 
prononciation de quelques noms, corrompus^ dans l'usage 
ordinaire, on n'a fait que les estropier d'une autre ma- 
nière: c'est ainsi qu'on écrit aujourd'hui Timour & 7ï- 
mour (iurkan ou Koiukan, nom que tous les Orientaux 
prononcent Tèimoûr Goûrrkdn, ou Gûrèkiàn. Cette pro- 
nonciation, consacrée par l'usage, est très-correcte dans 
son principe, car le nom Tèimoûr t d'après les écrivains 
orientaux, doit signifier le fer; or, ce métal s'appelle 
en turkman dèimoûr , h en djeghatày tèimoûr: les Otto- 
mans écrivent ce mot Dèmûr , & ils le prononcent 
demir. On doit ranger parmi les noms corrompus de 
cette manière, Ferdoussi, pour firdèvsi; fbn Khilcan , 
pour Ibn Khailègdn; Babor, pour Bdbour ovBdbèr; Samar- 
cande, pour Sèmèrcande; Balkh, pomBèlkh; Bokhara, pour 
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Boukhârâ; Jurengzeb, pour Evrènkzèib; Zouzeni & Zuz€- 
nius, pour Zèvzenii ou Zèwzènii; Mer ou pour 
Khovarczm & Kharizm, pour Khârèzm; kc. &e. 

(3) Histoire générale des Huns, &c. T. IV, p. 
436 — 437. 

(4) C'est l'Etnîr-Haïdèr, souverain actuel de Bou- 
kharie, qui a fait présent de ce manuscrit a S. Ex. M. 
te Conseiller d'Etat actuel Ncgri qui était à la tète de 
cette mission. M. le colonel Baron de MeyendorfT qui va 
bientôt publier son voyage en Bukharie, le tient de 
M. Négri. 

(5) Je l'appelerai dorénavant simplement Schèibâ- 
ni-k/uin, à l'exemple de notre auteur: comme il 
n'est point ici question de Schèibànî , frère de Bàtoù , 
dont la dynastie des Uzbèks tirait son origine, cette 
abbréviation ne peut donner lieu à aucune ambi- 
guïté. Je ne l'appelerai point Schaïbek (Schèibèg) , 
comme on le fait ordinnairement, car ce mot n'est qu'u- 
ne corruption de Schâh - bakht , sobriquet (laqab) de 
Schèibàn! - khàn. Aboùl - ghàzî rejeté constamment cette 
forme vicieuse qui ne présente aucune signification, & 
le nomme toujours Schâh- bakht. 

(6) Pour l'intelligence de cette discussion je trans- 
crirai ce passage de la Bibliothèque Orientale (voyez, 
v. Schaïbek) : 

"Schaïbek Khan eut pour successeur Conschan- 
„gi Khan qui était le plus noble & le plus puis- 
sant seigneur des princes Uzbèks, & régna 28 ans- 
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„Ce fut sous le régne de ce prince que Mir Babor (?) 

Ahmed Esfahani vinrent , l'an 918, sur le fleur» 
„Gihon ou Oxus, & le passèrent. Mirza Babor qui 
„régnait sur les confins de l'Indostan, ayant joint ses 
,, troupes avec les leurs , cette entreprise leur réussit 
„fort bien d'abord; car ils pillèrent tout le pays de 
„Carschi, & ils se seraient rendus maîtres de la Trans- 
„oxane, si le Sultan des Uzbeks ne se fût pas avancé 
..contre eux, & ne les eût obligé de retourner dans le 
,,Khorassan, l'an 63 6 (9 36) auquel mourut ce même 
„Couschandji. 

„Aboussaid, fils de Couschangi , régna parmi le* 
„Uzbcks i an», après la mort de son père. 

„Abid , ou Obéid Khan fils de Mahmoud, cousin 
„dc Schaibek, régna dans la Transoxane après la mort 
„d'Abousaïd, environ 8 ans &. mourut l'an 9 4 6. 

..Abdallah Khan fils d'Eskandcr, fils de Giabek, ne 
„iégna dans la Transoxanc que six mois ou environ, 
..après la mort d'Obcid Khan, & mourut Tan 9^7 (?). 

„Abdollathif Khan, fils de Couschangi, succéda à 
„ Abdallah & régne encore à présent , dit l'auteur du 
,,Lebtarikh, l'an 948 de l'IIég., sous le régne de Schâh 
„Thamasb, fils d'Ismaèl Sofi." 

11 n'est pas facile d'expliquer comment l'auteur 
du Lcbturikh pouvait parler de la mort d'Abdoullah en 
9 47: ce prince ne monta sur le trône qu'en 9 7 8, & il 
mourut l'an 1 006. Le Musée Asiatique de St. Péters- 
bourg possède une monnaie de ce khan: elle porte la 
date de 9 9 1. 

(7) Ces changemens de nom sont très - fréquens 
dans l'histoire de l'Orient: dans celle de Bukharie, on 

10* 



roit sur les monnaies les noms à'Jboûl - fèiz , i'Aboû- 
mouzèffèr, au lieu d'Oubèid-oullah & de Mouqim. 

(8) "Kùtchgundjî, dît notre auteur, avait plusieurs 
fils dont lainé était Djâni-bèg:« 

(9) On voit que notre auteur l'avait effectivement, 
car dans le cours de son ouvrage, il rapporte le texte 
de plusieurs pièces officielles, qu'il n'a pu tirer que de 
ces archives. 

(10) On sait que les Orientaux donnent pour père 
à Boùzèndjir-khàn, un feu céleste qui se métamorphosait 
en jeune Bédouin aux yeux châtains, *c^L' c ^ No- 
tre auteur lui fait subir un autre transfiguration en 
rhinocéros, en ajoutant que ce fut cette circonstance 
qui donna lieu au nom de Boûzèndjir t mot qui dans la 
langue mongole désigne cet auimal. En faveur de cette 
fable il allègue des argumens qui ne peuvent convenir qu'à 
un musulman : mais tout ce qu'on peut dire pour justifier 
cette fiction, c'est que Boùzèndjîr ne fut pas moins heu- 
reux qu'Hercule, Achille, Romulus, Platon, &c, auxquels 
des raisons politiques, l'enthousiasme, ou la crédulité, 
ont fait attribuer une origine également surnaturelle. 
On sait que les Chinois ont aussi inventé une naissance 
non moins merveilleuse, mais encore plus bizarre, pour 
Siey dont la dynastie des Schann (ou Changé t préten- 
dait descendre en ligne directe. Le plus anciens his- 
toriens disent qu'il naquit d'un oeuf d'hirondelle que sa 
mère Sounn (ou Song) avala, étant allée se baigner 
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dans une rivière. Mais la critique qui heureusement 
a suivi partout l'introduction de l'imprimerie, n démontré 
que cette fable absurde n'est qu'un abus du texte d'une 
vieille chanson qu'on a mal entendue (.voyez Gann-mou 
(ou Kang-mo, vol. II, p. 34,35). De même il est pro- 
bable que la fable relative à la naissance de Bouzèn- 
djir ne doit son origine qu'à une fausse explication de 
ce nom (Boùzèndjir ou rhinocéros) qu'on aura voulu 
interpréter, d'après l'usage ordinaire des Orientaux. Je 
remarquerai en passant qu'aujourd'hui en Chine le peu- 
ple même parait traiter de fable la naissance ridicule 
de Siey, car on se sert du mot Sounndzé, fils de Sounn, 
oy- jtl pour dire: un drôle. On trouve dans une 
comédie chinoise intitulée Si-siann, ou le Pavillon d'ouest, 
un passage qui confirme cette acception. Le général 
Tsouy y dit à un bonze, au sujet d'un brigand nommé 
Founnhou : 

Bi dzi ni daossefi- schi, gagne vo i-djoulé djé Sounndzeyc'(a). 
„Avant que tu arrive au couvent, je présume que j'aurai 
,,déjà attrapé ce drôle-là." (Littéralement : ce Jils de 
Sounn, cet homme né d'un oeuf d'hirondelle). 

(a) Je transcris ces paroles d'jp<S la prononciation de l'éking. Il faut 
prononcer gagne, comme en français dans le mot il gagne, & ap- 
puyer l'accent sur les syllabes distinguées par un liait de prolonga- 
tion, dans les mots composes. A fin de ftteiliter l.i restitution de ce 
passage en caractères originaux, je vais indiquer les clefs et le nom- 
bre de traits de chaque mot, avec la prononciation de Canton qui est 
celle de nos dictionnaires. Bi (pi), Cl. 81; - JJzi (k>), us que ad, CL 
29, 2 traits; — Ai, tu, Cl. 9, 5 tr.; — Dao (tao), pervenirc, Cl. 18, 6 
tr.;— Sse, bonziomm monasierium, Cl. 4l, 3tr.;— Li, in, Cl ll5, 7 tr.;— 
Schi, trinpus, Cl. 72, 6 tr.; — Gagne, audere, CI. 66, 8tr.;— / o (ngo), 
ego, Cl. 62, 3 tr.;— I', jam, Cl. ^9;— 2J/o« (tcho), capere, Cl. 64, 7 
tr.; -Lé (leao), partcula practeiriti, Cl 7, 1 tr.;— Zi/V (tchc), hic, istc, 
Cl 62, 7 tr.; — Sou/m (Song) , iiomcn pr., Cl. 38, 6 tr.; — Uzt 
(Uc), filius. Cl. 35; — Yé, littera ftnali». 
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(11) Histoire généal. des Tartars &c, VIII partie, 2. 

(12) Djànî-bîg avait trois fils: Kînqarâ-Sultân, Is- 
kcndèr-Sultàn & Pir-Mouhammèd-Sultàn: il en sera ques- 
tion plus loin. 

(13) Voici le texte de ce passage: 

>yt <l*fj» jj[> tïjl éuii «Ull JU-» 

jl vîL j^îj u^** *^ *jW «v ji» ^ L 

Ce fut ainsi que les souverains Uzbèks instituèrent dans 
la Grande Bukharie plusieurs principautés féodales: ils 
les conféraient à volonté, ou autrement elles se transmet- 
taient comme héritage aux differens princes de leur maison, 
qui très-souvent s'y rendaient indépendans &. fesaient la guer- 
re à leurs seigneurs suzerains. On peut y distinguer quatre 
degrés de dignité souveraine: le premier, celui des khans 
de Boukhàrà, maîtres absolus de tout le Màvèrànnèhér 
& seigneurs suzerains de toutes les provinces qui en dé- 
pendent, se nomme «^L ou "le khanat univer- 
sel". Les souverains de Boukhàrà prennent aussi le ti- 
tre de khaliphcs, comme les sultans de Constantînople 
dont ils ne reconnaissent point pour leur pays la su- 
prématie religieuse. Depuis Nèdir-khàn dont le père avait 
épousé la fille d'un certain Mîrzà Aboù-Tàlib, dernier 
descendant en ligne directe du Khaliphe Aly, ils préten- 
daient être les seuls héritiers légitimes du khaliphat, & 
ajoutaient à leurs titres celui de Sèyids. Diftércns seigneurs 
de la cour portent aussi le nom de khan qui ils ont 
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hérité de leurs ancêtres, mais qui ne leur donne au- 
cune autre prérogative. 2°. Le gouvernement de Bèlkh 
auquel on ajoutait souvent la province de Bcdèkhschàn, 
$e conférait à vie avec le titre de Qdlkhân, c/W**, mot 
dont il n'est pas facile d'expliquer l'origine, mais qui 
n'est pas arabe , malgré la lettre din qui entre dans son 
orthographe. Les Tartares, après la lettre qâf qu'il* 
prononcent avec un son encore plus guttural que les 
Arabes, mettent souvent cet din au lieu d'èV//", dan6 
les mots d'origine purement tartare: c'est ainsi qu'ils 
écrivent ù'_>« , pour û^J^ & jU*» pour jUli ou jU» . 
On ne doit pas croire non plus que ce titre soit com- 
posé de deux mots (a), car le génie des langues turkes 
n'admet point cette faculté de réunir deux termes ensem- 
ble, en écartant les signes de relation grammaticale. Qâl- 
khân est donc un mot simple , Se quoique je trouve, dans 
la traduction de Toûti-ndmè en dialecte turk d'Adèrbaï- 
djàn, le même mot Qalkhân , , employé, plus d'une 

fois pour qalqân qui en turk ottoman signifie bouclier (b), 
je n'ose point afiirmer que le titre des gouverneurs de 
Bclkh provienne de cctle acception. S'il en était ainsi, 
on pourrait croire qu'en leur affectant ce nom, on avoulu 
désigner plus, spécialement les rapports de leur situation 
avec le reste du royaume : en eiïet la province de Bèlkh 
qui comprenait alors Touss ou Mesch'hci k toute la 
partie septentrionale du Khoràssân, le long de la chaîne 
du mont flituîoù-kouscli, servait de véritable bouclier à la 
Grande Bnkliarie, contre les incursions des Persans , 



(a) {lai signifie en djrghat.îy, feu & foyer; khdn, dan* toufts les langues 
tartans désigne le rot. 

(b) En mniidjoti & i?n mongol kalkan (kalka^ne) signifie aussi bouclier, 
dtmripny ou plus fic<l«cmmcnl ten/iput/, en chinois de l'cking. 



ennemis naturels des Uzbèks & de leur religion. On 
rencontre dans l'histoire d'Aboûl-ghàzt ce même mot qdl- 
khdn, que le traducteur français orthographie Kahteh an; 
mais c'est ici te nom propre d'un souverain de Khàrèsm, 
nommé Kahlchan Khan ou Kahlchan Sultan. Cette cir- 
constance prouve suffisamment que ce terme ne dé- 
signe aucun emploi particulier, aucune dignité quelcon- 
que, mais un objet inanimé & plus particulièrement une 
arme ; car les Tartares imposaient souvent à leurs fils 
des noms, pris parmi les appellations de différentes ar- 
mes & tirés de leur propre langue : c'est ainsi qu'on a 
Poulad Sultan, Qeledj ou Kilidj Sultan, &c. On forme 
de ce titre les noms de dignité: «uiLlai & jULi , le 
premier à la manière arabe , & le second suivant les 
règles de la grammaire persanne. Le Qâlkhàn de Belkh 
était un souverain vassal : il était nommé quelquefois /'«//, 
& sa dignité Filtîyèt. 3° Les princes de la maison ré- 
gnante gouvernent souvent différentes provinces avec le rang 
de sultans: c'est d'ailleurs le titre qu'on donne à tous les 
princes du sang, & qu'ils peuvent changer en celui de 
khan, s'ils y sont promus par le souverain, ou qu'ils 
montent sur le tronc de Boukhàrà. 4° Le quatrième 
& dernier degré de dignité féodale est celui de Bèg , 
nom que l'on y prononce Big ou Bi t & même Bè , 
^ . iî!L ,»j(a). Beaucoup de seigneurs Uzbèks possèdent 

(a) Les Tchi rkeSB disent âu«*i liiy. I-e mol chinois qu'on «crit Pe, d'a- 
près la prononciation de Canton (compjïé de /igné, homme, iiàa;/, 
blanc, Cl. IX, S tmils), est prnnonc c Bo, Bv & Bit/, dans les pruviu. 
ces du Nord. C tt.iii If titre d'une des cinq dignités féodales de l'an- 
tiquité chinoise. &r il a s.uih doute la n;*me origine.' Ikn-FousMu 
(Irae/uiii de Chataris rnerpta kc.) écrive'. ;tu«isi bè ou bèh . *J , le ti- 
tre du viciirc du souverain d?s K ha/ares; c'est le WfX, de Constantin 
l'orph) rojenite. 



avec ce titre des villes & des districts qui portent alors 
le nom de Vourt, ou apanage. Ces bègs turbulons sont 
très-souvent en révolte ouverte, & dans leurs forteres- 
ses bravent la puissance des khans de Boukhàrà. 

(14) On voit que Qazvînî avait confondu les rè- 
gnes de Kùtchgùndjî & de Djàni-bîg, lorsqu'il prétend 
que le premier de ces deux princes mourut l'an 9 35 
ou 9 36, époque à laquelle arriva la mort de Djànî. 
Cette circonstance confirme ce que j'ai dit plus haut à 
l'égard de Couschangi-khan. 

(15) On ne sait trop à quoi attribuer cette réti- 
cence de l'auteur à l'égard d'un prince qui occupa le trône 
environ 20 ans, tandis qu'il consacre plusieurs pages 
aux règnes éphémères de Bourhàn & d'Abdoul-moùmin. 
Ici, il ne rapporte que son avènement au trône; après 
quoi il parle longuement, avec un torrent d'éloges & 
d'hyperboles , d'un certain Mèvlànà Mh-Ali qu'il célèbre 
comme le plus grand calligraphe de son siècle, en nès- 
khy & en taalîq, & dont il compare l'écriture: 

enfin , il termine cet article par le passage que je viens 
de citer. Ce silence de l'auteur est d'autant plus fâcheux 
qu'il nous prive des données qui pourraient éclaircir 
quelques difficultés de chronologie, relatives à cette pé- 
riode de l'histoire de Bukharic. Le règne d'Abdoul-latif 
dont nous avons parlé plus haut, & qui est constaté 
par le témoignage de, Qazvînî & par une monnaie du 
Musée Asiatique de St. Pétersbourg, tombe vers la même 



époque. Cette monnaie porte la date de 9 5 3, k non» 
verrons plus loin qu'Abdoul-latîf qui, d'après Qazvmf, 
était monté sur le trône en 9 4 7, a dù régner jusqu'en 
l'année 9 66 de l'hégire. M. l'Académicien de Fraehn- 
(dans son Ueber dos sisiatische Muséum &c, ztveiter 
vorlàufiger Bericht, S. 6 6) l'avait placé parmi les sou- 
verains de Boukhàrâ ; cependant on a vu plus haut que, 
comme fils de Kùtchgùndjî, il n'a pu s'ériger en mo- 
narque que dans une partie de la principauté de Kèr- 
minè, apanage de sa famille; car le khanat de Bou- 
khàrà, héritage des descendans de Schaïbek ou Schèi- 
bânf, était possédé par eux jusqu'en l'année 9 72 , époque 
à laquelle Abdoullah, prince de la branche de Kcrmïnè, 
s'en empara après le meurtre de Bourhàn. Maintenant 
M. de Fraehn ayant bien voulu revoir les monnaies de» 
Schèibànides, conservées au Musée qu'il a illustré par 
ses excellens travaux, je dois à son extrême obligeance 
quelques nouveaux renscignemens qui donnent une solu- 
tion satisfaisante de cette difficulté. Ce savant dont je 
m'empresse de citer l'autorité, dàns une lettre qu'il m'a 
fait l'honneur de m'adresser, exprime son regret de ce 
que la plupart' de ces monnaies soient sans indication 
du lieu où elles ont été frappées,, ou que cette in- 
dication y soit presque totalement eflacéë & rendue in- 
Hsible. "Cependant, ajoute-t-il, la monnaie d'Abdoul- 
„latyf semble avoir été frappée à Sàmarkande ; celles 
„de Mouhammed Baky^ d'Aboul - ghazi Mbuhammed & 
d'Emir Haïder l'ont été à Boukhara; celles d'Obeid- 
„(ou Abd-)oullah, d'Aboul- féiz Mouhammed & de Mou- 
, ; hammed Rahim manquent de l'indication de l'endroit. 
„Tout ce que j'ai rencontré de monnaies de ce genre, 
«conservées dans d'autres collections, se trouve aussi 
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„dan8 ce cas; comme par exemple celles de Pir Mou- 
„haramed, d'Abdoulmoumin & d'Ahmed Behadur(a): ce- 
„pendant une monnaie d'Iskender porte le nom de Boa- 
«khara; &c." 

Abdoul-latif régna donc à Sèmèrqand, ville qui» 
avec la province dont elle est la capitale, fesait partie 
du khanat de Kèrmînè. Il parait qu'il y eut pour suc- 
cesseur le même Abdoullah qu'il en avait dépossédé au- 
paravant (Voyez la note 16). 

Le nom A'Oubèid-ouilah que M. do Fraehn avaiC 
là (ibid. p. 6 6) sur une monnaie de 9 9 I , étant sans 
points diacritiques, & par conséquent susceptible de deua 
versions différentes, doit être lù Abdoullcûi, parce que 
cette époque correspond avec le règne de ce prince. 

(16) L'auteur cite un distique qu'un poetc de ce 

tems avait composé à l'occasion de la malheureuse fin 

de Bourhàn-khàn. Il m'a paru assez beau pour mériter 
d'être rapporté ici: 

f<Ji* «/*" JiJ **- ^Ji* f^** J** 
L'homme qui encore ce matin avait le front orné d'une 
^couronne brillante, je l'ai vu le soir reposer sa tète sur 
,.une brique." 

On ne peut connaître avec précision l'année delà 
mort de Bourhàn-khàn: l'auteur n'en marque point la 
date, mais il cite un quatrain, <Jr.Jï , qui, d'a- 

près l'usage des Orientaux, doit l'indiquer. Comme de- 

(■) Cet jihmed , doit être Ahmèd-Schah, roi de Kaboul & fomlafrur 4e 
la dynastie des Sadojtèi»; ce prince conquit la province de Bel** mi 
commencement du siècle passé. (Voyez Klphinstont' s An account •/ 
Me kingdom of Canbui, ftc). 

il* 
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puis la mort d'Abdoul - aziz jusqu'à celle d'Abdoullah, 
les dates ne sont plus énoncées nullepart, & que ce 
n'est que par la comparaison de différena passages, mal- 
heureusement très-douteux, que j'ai essayé de rétablir la 
chronologie de cette période, je dois rendre compte de 
la manière dont j'interprète ces passages. Voici le quatrain : 

_/>:> j* «Je JLÏ. jj 

» J^Xi — JJ» JrJ _/**» J*l jtiM t w 

Le dernier vers, où, d'après l'usage & le sens de Thé- 
mistiche précédent, on pourrait chercher la date, ne pré- 
sente aucun mot dont la valeur numérique soit satisfai- 
sante. Je lis donc le vers précédent : Schoud kouschtè ; — 
BE-ZOULM ta schèvèd târîkhèsch: or, le mot 
zoulm donne pour valeur en nombres 9 72, ce qui ré- 
pond à Tan 15 64 de notre ère. Cependant, à la page 
61, l'auteur s'exprime ainsi: 

MUji« «jJ/j ^Jt* JL J^jl j*j Cj[» 4Ml j+c 

„Abdou11ah -khân finit ses jours l'an 10 06, après qua- 
rante ans." D'après le sens de ce qui précède, on 
doit croire que l'auteur parle ici de quarante ans de son 
règne, avec d'autant plus de probabilité que, s'il y était 
question de son âge, il serait difficile d'accorder cette 
interprétation avec ce qu'il avait dit plus haut Q>age 42) 
que "son fils Abdoul-moùmin gouverna la province de 
„Bèlkh pendant vuigt-six ans." Or, ce fils, à la mort 
d'Abdouilah , aurait été Agé au moins de 4 6 ans , ce qui 
dépasserait déjà l'âge de son père. Mais si l'on sup- 
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pose que ces 40 ans désignent la longueur du règne 
de ce prince, un autre passage serait en contradiction 
frappante avec cette version- On lit (page 40): 

5j* Jl**/ jU-i>f JL» o^l» ^1 j\ Jjt» 

„Après cet événement il (Abdoullah) régna encore att- 
ires quatorze ans." On doit donc conclure de cette 
expression que le règne d' Abdoullah ne fut que de 2 8 
ans, & ce calcul me parait plus admissible que le pre- 
mier, parce qu'il se concilie plus facilement avec la date 
de la mort de Bourhàn, exprimée dans le quatrain. On 
doit croire que, si le texte n'en pas corrompu, l'auteur 
a confondu dans ces quarante ans, les années que ce 
prince régna à Boukhara, & celles de son gottvefliement 
à Sèmèrqand, comme effectivement il confond les mêmes 
choses à l'égard des autres khans qui , avant de monter 
sur le trône, furent Qàlkhùns de Bèlkh ou gouverneurs 
de quelque autre province. C'est ainsi qu'il compte 5 4 
ans de règne pour Soubhàn-qouli, & 41 ans pour Ab- 
doul-azîz II , tandis que le premier de ces deux monarques 
n'a régne à Boukhàrà que 3 1 ans, & le second 34 
ans. J'ai dit plus haut qu'avant d'occuper le trône des 
Uzbèks, Abdoullah avait gouverné la province de Sè- 
mcrqand, car après six mois d'administration, U avait 
été remplacé, en 9 4 7, par Abdoul-latif qui régna dans 
cette ville, comme le prouve sa monnaie: par consé- 
quent après la mort de cet usurpateur, il dut rentrer 
en possession de cette 'principauté, & y rester jusqu'à 

son avènement au trône de Boukhàrà. Or, si l'on ad- 

- 

met que dans ces quarante ans, est compris le tems 
qu'il gouverna la province de Sènv'-rqand après la mort 
d'Abdoul-latif, il s'en suivrait naturellement que ce der» 
nier prince mourut environ l'an % 966 de l'hégire, & 
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qu'Abdoullsfa administra ce khan a t après lui pendant don- 
pt ans. Je mets donc pour la dernière année du règne 
de Bourhàn l'an 072 (156-4), & pour la première de 
celui d'Abdoullah, l'an 0 78 (15 70). Restent cinq à 
aii ans d'intervalle pour le règne d'Iskèndcr - khàn, & 
cet espace de tenu me parait répondre exactement à 
l'expression de l'auteur qui dit: 

JL j>j Jy^ ^ eulAî CJi j> bjj* 

„I1 plaça son père Iskèndèr-khàn sur le trône de Bou- 
„khara: ce prince gouvernait l'empire, pendant que lui- 
-même (Abdoullah) faisait la guerre aux ennemis de 1» 
«religion. Quelques années après, Jskendcr Jînit ses 
, jours, &c." 

Je ne dissimulerai pourtant pas la difficulté qu'u» 
autre passage de notre manuscrit oppose à cette chro- 
nologie. L'auteur dit (page 4 0) que Pir- Mouhammèd 
qui était monté sur le trône de Bèlkh dans la même année 
qu'Abdoullah avait été proclamé khan à Boukhàrà, y régna 
quatorze ans: dix-huit mois se passèrent avant qu'Ab- 
doul-moùmin, fils d'Abdoullah, après la mort de Pir-Mou- 
haramèd, entrât en possesion de cette province qu'il gou- 
verna ensuite jusqu'à la mort de son père, pendant 
l'espace de vingt-six ans (page 42): or, le total de ces 
années monte déjà à 41 ans & demi. Il se peut 
que ces dix-huit mois soient compris dans les vingt-six 
ans d'administration d'Abdoul-rnoûmin , c'est-à-dire qu'on 
doive les compter du jour de sa nomination , quoique 
un autre fût. réellement en possession de cette province; 
mais je serais porté à croire qu'au lieu de tchàr-dèh 
stit, "quatorze ans," il faut lire: tchdrdch tncih, "qua- 
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toTze mois." Cette correction' ùie parait d'autant plu* 
probable que Pir-Mouhatnmèd était déjà très-vèectœ à> 
l'époque de son usurpation, & que, si son règne devait 
duier quatorze ans, l'auteur qui, dans son récit, suit 
presque toujoursTordre chronologique, n'aurait point raconté 
dans le même passage & son avènement au trône, & 
sa mort avec la guerre qu'elle occasionna. Toutefois , 
avant que les monumens de la numismatique décident 
en faveur de l'un ou de l'autre de ces deux systè- 
mes, je donne la préférence à celui qui se concilie 
avec là date exprimée dans le quatrain. Cette date me 
parait d'une autorité irrécusable, comme monument con- 
temporain de l'événement: elle- est aussi con6rmée pai» 
l'expression citëè^ plus haut, tchdrdèh sàli dfguèr, o* 
"autres quatorze années," Se d'ailleurs ces deux passages» 
sont moins susceptibles' d'être faussés, que les noms de 
nombres qu'un copiste peut changer facilement^ sans alté 4 » 
rer le sensr de lâ' narration. J'ai encore une autre rai- 
son pour ne pas accorder un trop grand poid à l'ex- 
pression vague êc tronquée de quarante ans. Au 
règne d'Abdoul - azîz II , l'auteur dit positivement 
(page 8 7) que ce prince monta sur le trône l'an 105 7, 
& qu'il mourut (page 2 0 3) en 1091, & l'exactitude de 
ces dates peut être prouvée même par d'autres autorités 
que la sienne. Cependant on lit plus loin (page 10 7): 

*ji J^» Jt? ùi 
'"son règne à Boufchârà avait été de 41 ans," tandis 
qu'il n'était que de 3* ans. Ici l'expression n'est pas 
douteuse , car le n.ot khyhifct ne s'applique qu'aux 
souverains de Boukhàrà, & si même on voulait y com- 
prendre les années de sont gouvernement de Tàsch- 
kèml , cette addition ne produirait jamais 41 ans ; car 
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ayant été nommé à ce poste par son père qui ne régna 
que deux ans & demi, il n'avait pu être gouverneur de 
cette province le tems nécessaire pour compléter ce 
nombre. 

La monnaie de Pîr-Mouhammèd, celle dont M. l'A- 
cadémicien de Fraehn a fait mention dans sa lettre , 
se trouve dans la collection de M. Neyeloff à Casan; 
mais malheureusement la date & le nom de la ville qui 
est indubitablement Bèlkh, y sont effacés. 

(17) Le règne d'AbdouIlah, fils d'Iskèndèr , est 
celui où l'on remarque le plus de confusion dans la nar- 
ration, &. le moins d'exactitude dans les dates. J'ai 
été obligé d'en confronter tous les passages qui , d'a- 
près la manière dont ils sont distribués , semblent se 
contredire les uns les autres, pour retrouver l'enchainement 
des faits: ils me paraissent, en dernière analyse, devoir 
se succéder dans l'ordre que je leur ai donné. Ce 
chapitre présente aussi quelques lacunes qui rendent cette 
confusion encore plus embarrassante. — L'auteur, voulant 
raconter la mort d'AbdouIlah, improvise ce quatrain qui 
ne manque pas de grâce : 

sS^yi ù^f. Jf jUî? 

k$>}> ^j* 

"Si la rose n'avait point d'épines , les plaisirs qu'elle 
„nous procure, auraient mille fois plus de charmes; — 
„on pourrait encore être bien dans cette vieille hôtel- 
„lerie du monde, tout incommode qu'elle est, si l'on 
„ne voyait pas toujours la mort à sa porte." 

(18) Ici l'auteur termine sa première partie qu'il 
n'a traitée qu'en abrégé. Mais comme il dit souvent 
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troir puisé ses rensctgnemcn9 dans d'autres auteurs qui 
ont écrit avant lui l'histoire de cette dynastie, on doit 
encore espérer qu'on pourra un jour se procurer dea 
manuscrits, d'où l'on sera en état de tirer lei détail* 
qui nous manquent. 

(19) C'est l'auteur lui-même qui dit positivement 

que Tèimoûr-Qoutlouq était fils de Boùgbày- Sultan, 
non de Têimour - Mclik. Ce fait parait être reçu au? 
jourd'hui à la cour de Boukhàrà dont les princes, der 
scendent en ligne directe de Tcimoùr-Qoutlouq. (voyez 
la Table Généalogique). 

(2 0) Il dit: houkûmht mLfàriiïnâ; ceci peut sig- 
nifier qu'ils étaient simplement des khans - gouverneurs 
de ces provinces, Se fixaient le khoutbc & le sikkè au 
nom des souverains de la Horde d'Or. Mais on pour- 
rait croire aussi qu'à l'exemple de khans des Casan, ils 
se rendirent dans la suite iudëpcndans. Le Musée Asia- 
tique do l'Académie des Sciences à St. Pétersbourg , 
possède quelques monnaies de cette époque avec les 
noms des Mouhammcd: trois de ces pièces portent les 
dates de 822, 825, 883, Se les deux dernières ont été 
frapées à Astracan. 11 est certain que les deux premiè- 
res Sont de Mouhammcd, fils de Téimoùr- khàn & petit 
fils de Tèimoûr-Qoutlouq; mais il est difficile de croire 
que la dernière, c'est-à-dire celle de l'année 8 8 3, soit 
du même khan qui régnait en 8 2 2. Je l'attribuerais 
plus volontiers à Mouhammcd, khan d'Astracan ic égale- 
ment petit-fils de Qoutlouq par son fils cadet Bèhàdir- 
khàn (voyez Fràhn's Dos Muhammed. Miintzkabmet, 
m. *. tv.; S. 61). 

13 
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(21) On appelle les villages h les bourgades de 
cette province Aymâq ou, d'après la prononciation per- 
•anne, Ouymâq; de même qu'on donne le nom de Rès~ 
tâq, aux bourgs du Màrèrànnèhèr, & celui de Suouâd, 
à ceux deux de Basra & de Couffa. La milice turke 
de l'Asie Mineure est appellée par les Ottomans, troupes 
de Yamàqs, mot qui a la même origine. Ce nom dési- 
gne aussi une peuplade qui habite les montagnes au 
nord de Kaboul: M. Elphinstone l'écrit lmak y d'aprèa 
l'orthographe anglaise. 

(22) L'auteur dit.: 

jljî. ^èl J^jy JL j\ j\ Jju ji*J J^c 

On doit croire qu'il existait d'autres raisons de mécon- 
tement contre Nèdir-khàn; car ce serait une révolution 
dans tes moeurs des Orientaux bien difficile à compren- 
dre, que celle qui leur ferait perdre l'avidité qu'ils ont 
pour les présens. 

(2 3) L'auteur dit: èz Koûtèl gouzâschlè: cette 
appellation C9t mentionnée plus d'une fois chez notre 
auteur. Il parait que le défilé qui conduit de Kaboul 
à Bèlkh n'a d'autre nom que celui de Koûtèl qui d'ail- 
leurs ne signifie que, passage à travers les monts. On 
connaît plusieurs Koûtèl, comme Koûtèli Sârdb, Koûteli 
Ezèrdjdn, Koûtèli Doukhtèr, Koûtèli Pirzèn, &c; mais 
au Kaboùl, pays montagneux & rempli de défilés, on en 
rencontre beaucoup qui s'appellent simplement Koûtèl, 
sans aucune addition de nom qui les distingue des au- 
tres. C'est ainsi que M. Elphinstone, dans la relation 
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de son ambassade, fait mention des différens koûtèl 
(Kotals) dans les groupes de montagnes qui s'étendent 
à l'ouest du mont Koûhi-Soulèimdn (An account of the- 
kingdom of Caubul, &c; traduction allem. de F. Ruhs t 
publiée par F. 1. Bertuch T. Il, 622.); mais il n'est 
pas impossible que le Koûtèl dont parle notre auteur, 
ne soit le nom de quetque fleuve ou rivière. Dans le 
dialecte boukhare plusieurs mots persans ont une accep- 
tion différente de celle , dans laquelle on les emploie 
<Jans l'Iran. Ainsi Djoûybdr qui signifie petite rivière , 
est le nom propre d'un bourg aux environs de Boukhàrà; 
dèria, mer, n'y signifie, qu'une rivière, & s'applique éga- 
lement au Djihoùn comme à tout autre fleuve; Hiçdr, 
château, est le nom d'un district & d'une ville, &c. 

(2 4) "Il est connu, dit l'auteur, que parmi tous les 
«princes de la dynastie d Astracan , il n'y en eut ,pas 
„un qui possédât plus d'esprit, d'instruction, de généro- 
sité & de courage, que lui. Il était à la fois ex- 
cellent poète & très bon écrivain en prose. On a de 
„lui un recueil de poésies {divan) qui contient environ 
„mille distiques." Yoùssouf cite quelques vers de ce 
prince, dans lesquels il avait imité Saib Isfahànî: ils ren- 
ferment une idée très -souvent reproduite dans les poé- 
sies persannes; cependant l'expression ne manque pas 
4'élégance. 

J^t <^J o* ^ ji^sj 
(a) cAU ù# ùtjJ-j bcj Jf* Ojf 

(•) Pour compiler le métré corrifrf (JLj J«o, «» 1*» J+, 
conuuc le porte le mjuucrit 

12' 
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(25) Il est a remarquer que la cour de Boukhàrà 
traita les souverains de Khàrèzm ou de Khivie, sur le 
même pied que les gouverneurs de Bèlkh ou des autre* 
prorinces du royaume. On ne leur donne que le titre 
de Vàlî, & l'on regarde leur pays comme province de 
)a Grande Bukharje , tantôt soumise à l'obéissance des 
khans des Usbèks, tantôt en révolte & affectant d'être 
indépendante. On voit par le récit de l'auteur qu'Aboùle 
ghàzî qui, dans son histoire, se donne un air d'impor- 
tance & représente ses expéditions dans la Bukharie 
comme ayant un but plus noble que la rapine , n'était 
en effet que le chef d'une horde sauvage & pauvre qui 
allait tout les ans ravager le territoire de Mâvèrîinnèhèr, 
pour en rapporter quelque butin. Il fesait ses incursions 
à l'instar de celles que les Tartares de la Crimée ont 
si jongtems exercées sur les frontières de Russie & de 
Pologne. 

Jusqu'à cette époque, le récit de notre auteur ne 
présente aucun fait qui ait quelque rapport avec les 
affaires de Khàrèzm: ce silence peut, sans doute, être 
facilement compensé par les détails nombreux que four- 
nit Aboùl-ghàzî; mais comme c'est ici le terme où finit 
le livre de ce khan littérateur , je me suis attache à 
reproduire fidèlement tout ce que j'ai trouvé de relatif 
à ce pays, ces renseignemens pouvant servir à conti- 
nuer l'histoire de sa patrie. 

(26) cW CA**«j «JJ* «/? CMj\*$ »ok 

4^bLm Jju* v, -'>?^' <u \j sL*je' AZijf' \j ^.jl» (ji+jjf 

Tout le livre & particulièrement ce passage prouve suf- 
fisamment que l'auteur ne connaissait point l'ouvrage 
d'Aboùî-ghàzî, car on sait qu'il abdiqua en faveur de son 
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Hls Anoùscha-khàn, pour aller jà la Mecque & avoir le 
• tems de composer son histoire. 

(2 7) Je rapporterai ici l'anecdote qui décida ce 
monarque à abandonner le trône, afin d'aller fuire le 
pèlerinage de la Mecque: clic fait voir son caractère 
dévot, poussé jusqu'à l'enthousiasme, & donne en même 
teras la mesure de son esprit & de sa crédulité. Un de 
ses courtisans, pour l'engager adroitement à abdiquer 
la couronne, lui raconta l'anecdote suivante sur le fa- 
meux Schèikh Altàr. Un jour, dit-il, Ibrahim- Sultan 
qui avait renoncé nu trône de Bèlkh afin d'aller faire ses 
dévotions à h Mecque, vint à l'hermitage du Schèikh 
Attàr, k ce santon, pour reeewir honnêtement son hôte 
auguste, adressa drs piicrcs ferventes au ciel: tout d'un 
coup une table céleste, couverte des mets les plus ex- 
quis du paradis, descendit d'un manière invisible & se 
plaça au milieu d'eux. Le jour suivant, Ibràhîm qui 
voulut rendre la pareille à l'hermîte, l'invita à venir dî- 
ner avec lui, ce quand le Schèikh fut arrivé sous sa 
tente, à la prière du monarque deux tables mystérieu- 
ses descendirent pour les régaler. Attàr fut fiché de 
cette préférence; mais une voix céleste vint lui annon- 
cer que si l'on avait accordé une table à l'hermitc qui 
n'avait abandonné dans le monde qu'une seule boutique, 
le sultan en méritait deux à juste titre, parce qu'il 
avait renoncé au trône & à la couronne, pour se con- 
sacrer à la vie spirituelle. Ce fut ce conte ridicule qui 
fit tant d'impression sur Abdoul-azîz qu'il l'engagea de 
courir sur-le-champ au tombeau du prophète: dans son 
enthousiasme il versa un torrent de larmes & fit ces qua- 
tre vers qui montrent combien son esprit était exalté , & 



son àme dévorée par le feu de la dévotion qui serait 

vraiment sublime, si elle ne se rapportait pas a une 
fausse religion: 

çif Le*£ ji jj *f v-j j L jjf' 

çif L AJuJ* jSdf* J^^L» éXt *f 

<u>j dL ^Lf* J^jJ ùjjïj* 

Ces vers, traduis dans autre langue & pour les 
personnes d'une autre religion, perdent toute leur beauté : 
je ne prétends qu'en indiquer le sens: 

"Ah ! quand est-ce qu'il me sera permis, o! mon 
„Dieu, de boire l'eau sacrée de Bath'hâ, de mettre mon 
„pied sur le sol de la Mecque, de voir les murs bénis 
„de Médine? Mon coeur pourra-t-il jamais épancher le 
„feu de l'amour divin qui le dévore, dans le puits sacré 
„de Zemzèm, & mes yeux, versant des torrens de lar- 
„raes, convertir en mer cette fontaine céleste? " (a). 

De la route il écrivit encore à son frère les vera 
•uivans : 

• • s . I i * • • * * 

CAjf vL'* «^L iji^ ^ cry* c/**^ 0^ 
"L'arme puissante du zèle religieux a chassé les soucis 
„qui m'obsédaieut auparavant: le doux calme de cette 
„mer (de l'amour divin) a dissipé les orages qui gron- 

(>) Dans le second vers j'ai corrige au lieu de j*t car le mètre 

exigeait absolument une syllabe de plus. Dans le même vers, au lieu 
de Ki — ki, on pourrait lire guih — guèh (tantôt ici, tantôt là); mai» 
cette correction qui rendrait le mètre plus complet, serait peut -être 
«us. dépens de U force de l'exprcssio*. 
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M daient toujours sur ma tète. Aujourd'hui, dans ce coeur 
^délabré par le tems & semblable à une maison rui- 
née, des trésors précieux reposent arec sécurité: ah! 
„mille fois béni celui qui m'a délivré de ce règne im- 
„portun ! " 

(28) Les bons copistes de lirres & les calligra- 
phes, dans le pays où l'usage de l'imprimerie est in- 
connu, doivent nécessairement obtenir, & ils obtiennent 
réellement la renommée & la considération qu'ont chez 
nous les Didot, les Tauchnitz & autres imprimeurs dis- 
tingués qui nous fournissent de beaux livres, ou perfec- 
tionnent nos procédés typographiques. C'est pourquoi 
les auteurs orientaux ne manquent jamais, de mentionner 
honorablement ceux qui dans leur siècle se distinguèrent 
par leur belle écriture: ils en parlent toujours avec éloge 
& l'expriment ordinairement par l'emphase k l'hyberbole. 
Ceux qui n'ayant pas eu l'occasion de voyager en Orient, 
n'ont pu voir de leurs propres yeux, le soin avec le- 
quel ces copistes écrivent ou plutôt dessinent leurs ma- 
nuscrits , ne seront pas fâchés de lire ici une anecdote 
que nous fournit notre auteur. Parm're les calligraphes 
qu'Abdoul-azîz employait dans son Kutub-khânè ou bi- 
bliothèque, il célèbre particulièrement un certain Mèv- 
lâni Hkljdjl qu'il appelle emphatiquement "homme uni- 
„que dans son art, le pilier des copistes de son siècle 
„& la gloire des calligraphes de son tems." Cet homme 
copiait pour la bibliothèque du khan le divan du célèbre 
Hàfez de Schiràz, & le monarque lui ayant demandé une 
fois, combien de vers il pouvait écrire par jour, le Mcvlànà 
répondit que s'il travaillait assidûment toute la journée, 
il serait en état de copier jusqu'à dix distiques. Le khan 
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n'approuva point cette célérité, observant qu'une pareille 
écriture ne pourrait jamais être parfaite: il lui recom- 
manda donc de ne plus copier que deux ou tout au plut 
quatre vers par jour. Ce calligraphe acheva sa copie 
de Hàfcz dans l'espace de sept ans, & Abdoul-azîz l'a 
jointe à plusieurs autres présens d'un grand prix, de- 
stinés à Soulcimàn, Schah de Perse, lequel avait tou- 
jours autant d'estime & d'amitié pour ce prince , que 
Schàh-Abbàs en avait témoigné pour son père Ncdir. 
Le roi, lorsqu'il vit cette superbe copie, négligea tous 
les autres présens & dit à l'officier, chargé de les lui 
Remettre: "Ton maître a rassemblé aujourd'hui les trésors 
„du monde entier dans ce petit volume, & il me les * 
«donnes. " 

■ 

(2 9) L'auteur fait une introduction à son règne, 
plus pompeuse & plus longue que pour les autres sou- 
verains, parce que ce prince était le grand - père de 
Muuqîm-khàn. J'en donne le texte, à la fin de cette 
notice, à cause de l'élégance du style & de la richesse 
des expressions. On y trouvera jointe une kasside, com- 
posée à l'occasion de l'avéncment au trône de ce mo- 
narque & qui est, je pense, sans exemple dans l'histoire 
de la littérature orientale. Elle est de quarante deux di- 
stiques dont chaque vers, dans les lettres qui le com- 
posent, renferme la valeur numérique de 1091, date de 
l'avénemcnt de Soubhân-qouli au trône. Aussi est-il vrai 
qu'on y trouve peu d'imagination, la verv e poétique étant 
presque partout sacrifiée à la règle d'addition. 

(3 0) Tous les fils de Soubhàn-qoulî se trouvaient 
alors à Eèlkh. 
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(31) Mansoùr, s'étant emparé de la direction des 
affaires de Bëlkh , donna une fête brillante* à sa cour. 
Je ne citerai de la description qu'en fait l'auteur qu'un 
passage, remarquable par une expression qui met dans 
la même ligne deux peuples, si éloignés d'un de l'autre 
& si opposés entre eux sous tous les rapports, les Chi- 
nois & les Européens. Mais les Buukhares, placés au 
milieu & d'ailleurs aussi étrangers aux uns qu'aux autre», 
ne les connaissent tous les deux que sous le seul point 
de vue capable de soutenir une comparaison, & c'est 
celui de l'excellence de leurs manufactures sur celles do 
tout les autres pays de l'Asie. 

U»i <^l»j£ ûj» ^Ua**«J ^-Lfclj iS^oSj* 

"Les ministres & les seigneurs de la cour, ayant mis 
„à contribution tous les magasins des marchands & les 
„atelicrs des artisans & des artistes , étalèrent un luxe 
«incroyable de belles étoiles, de tentes & pavillons ri- 
chement brodes & d'autres objets d'art, d'un travail 
„aussi exquis, que celui des Chinois ou des Européens. " 

(32) On trouvera le texte de cette lettre à la fin 
de cette notice. 

(33) La dignité d'Atàleq, jJl>/ , en Bukharie & 
dans le Khàrèzm, est la même que celle de Làlà-pàschà. 
à la cour de Constantinoplc : les khans de Qeptchàq & 
les rois de Géorgie avaient aussi des Atâleqs. Ce mot 
répond bien à l'italien Ajo. 

13 
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Originairement la place d'Atâleq n'avait d'autres 
attributions que celles de l'éducation- du prince héritier 
présomptif de la couronne * & de l'intendance de sa mai- 
son. Dans la suite elle devint la première dignité de 
la cour, & acquit une importance presque égale à celle 
de la charge de Divan^bèguî ou du. Grand Yisir: enfin 
depuis- Mahmoud- Bt qui par ses talens militaires & ses 
vertus, se fit craindre & respecter dans "tout l'empire des 
Uzbèks, les Atàleqs de Bukharie commencèrent à y exer- 
cer une- autorité qui ne cédait en rien à. celle des an- 
ciens maires du palais sous les rois, fainéans de France, 
& ils finirent comme eux , par usurper le trône de leurs 
maîtres, (t'oyez la note 42.) 

(3 4) Comme un exemple de l'inexactitude des da- 
tes dans notre copie , je ne dois pas passer sous silence 
l'anachronisme qu'on rencontre dans la relation de la mort 
de Sadioj L'auteur, ou le copiste, dit qu'il mourut l'an 1 096: 

cependant, on a vu précédement qu'il fut élevé au gou- 
vernement de Bèlkh en 1 0 9 5 ; qu'Anoùschà-khàn envahit 
la Bukharie en 1 0 96, & que Soubhàn-qoulî se mit en 
marche contre son fils en 1 0 9 7. Il est donc évident 
que Sadîq ne put mourir qu'eu 1098. 

(35) Nous ne connaissons, je crois, d'autre forte- 
resse qui s'appelle Na'man ou Naaman, que celle de 
Djèbèl. Naaman de Bèdèkhschàn est citée plus d'une 
fois par notre auteur qui la représente comme une des 
places les plus considérables & les mieux fortifiées de cette 
province,, où, d'après Aboùl-fédà, toute» les villes sont 
autant de forteresses imprenables, à cause du terrain 
qui est hérissé de montagnes taillées à pic. 
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CJ» £b eu* J\ J c^l Jli. CjjiJ^Ui cjj 
Jii j1> j> •iJ-£J J (lisez J^f 

"Hoc autem castcllum (adeo excelsum- esf, et) alto 
„simile firraamento, ut, si incurvatuS' aetate scnex orbit 
„coelestis (basi ejus occut-reret) , erecto (que) corporo 
M cclsitudinem acroteriorum ejus respiceret, aurea cidaris 
»8olis c eapite ejus cadcret in terrain." 

Tonte/bis cette hyperbole ridicule qui a dû plaire* 
singulièrement à l'auteur , parce qu'il a'en sert partout 
où il en trouve l'occasion, n'est pas un indice assez sûr 
de l'importance de la place, ni de la* grandeur de sëtf 
fortifications. Kbodja Saad-èd-dm, par une hyperbole" 
non moins outrée, mais beaucoup plus spirituelle, décrit! 
le château ds Yèni-qalè que: i e8 derniers écrlvans by~ 
zantins appelaient aussi NeoKdttrrpv, & que l'on connaît? 
aujourd'hui sous le nom de Roûtntit - htçdrî f, sur Ife* ca- 
nal de Constantinople : 

J^i v*JLP *^U.I 4»! o^oL 

"Castellum hoc adeo munhum altumque factura est, ut 
„turres ejus attingant regiones Saturni planetae, visusqUe 
„hominura, dutn cacumina quaerit pinnarum, ad summum pu- 
„tet ascendere coelum, et ignem custodtim, ob immensam 
«turrium celsitudinera, a lumine Saturni diScernere nequeat." 

Cependant ceux qui ont eu l'occasion de visiter la 
capitale de l'empire ottoman», savent jusqu'à quel point 
cette pompeuse description s'applique au misérable châ- 
teau de Roûra-ilî hieàrt: 

13» 
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(36) On ne trouve plus aucune mention des sui- 
te» de cette expédition: il parait qu'elle a très-mal ré- 
ussi aux Boukhares. 

(3 7) En ajoutant à ces données les renseignemens 
que M. Mouraviév, dans son Voyage en Turcomanie & à 
Khiva (p. 281) nous fournit sur la dynastie de Khàrèzm, 
nous connaîtrons donc, sauf quelques points douteux, 
le sort de ce royaume depuis l'époque où finit l'histoire 
d'Àboùl-ghàzî, jusqu'à nos jours. On a vu qu'en 1099 
(168 7-168 8) le Khàrèzm devint province de la Gran- 
de Bucharie, après l'assassinat d'Erènk- Sultan, "un des 
fils d'Anouscha" & petit-fils d'Aboùl - ghàzt: & il parait 
qu'il resta dans cet état de dépendance jusqu'à la mort 
de Soubhàn-qouli, arrivée l'an 1702 de notre ère. On 
sait qu'en 1714 on reçut à St. Pétersbourg un ambas- 
sadeur de Hàdjdjî-Mouhammèd-Bèhàdir-khàn, souverain 
de Khàrèzm & petit fils d'Abdoùl-ghàzf : ce serait donc 
un des frères d'Erènk -Sultan, qui profitant de la mino- 
rité d'Oubéid-oullah II & des troubles dont la Bukharie 
était alors agitée, aurait secoué momentanément le joug 
imposé à sa patrie; car "à l'époque de l'expédition du 
„prince Békévitch, en 1717, ces peuples, dit M. Mou- 
„raviév, avaient pour inakh, Ichmed - Bi de la tribu de 
„Kiat-Konkrat ; à 6a mort cette dignité passa à son fils 
„Nlouhammed-Amin-inakh qui la légua à son tour, à son 
„fi!s Evèz-inakh, père du khùn Mouhamed Rahim, main- 
tenant régnant." Ce dernier prince fut successeur 
d'Elthezer - khan, son frère, qui ne régna qu'un an. Le 
même voyageur nous apprend que la Khivie resta près 
<Tun siècle sous la domination plus ou moins immédiate 
des Boukhares & des Qerghîz, & que pendant cet in- 
tervalle , elle était gouvernée par des inakhs ou chefs 
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de quatre tribus Uzbèkcs qui possèdent le pays. Il est 
surprenant que cette forme de gouvernement que les 
dominateurs étrangers y maintenaient comme plus facile 
à diriger, k que ce voyageur qualifie du nom de nati- 
onale , ne soit mentionnée nullepart dans l'histoire 
d'Aboùl - ghàzî , malgré que le Khàrèzm se fut trouvé 
plus d'une fois sous l'autorité des khans de Biikhàrà. 
Nous devons regretter que M. Mouraviév auquel nous 
sommes redevables d'un ouvrage intéressant sous tous les 
rapports, ne profita point de son séjour dans la Khivie 
pour recueillir des renseignemens plus exacts sur la po- 
stérité d'Anoùscha - khàn , afin de nous aprendre, si la 
dynastie aujourd'hui régnante remonte à celle qui pos- 
sédait ce pays au commencement du siècle passé , 
ou si c'est une autre famille qui s'en est approprié la 
souveraineté. Mais en général, les méprises nombreu- 
ses & graves , qui déparent ce chapitre du Voyage en 
Turcomanie & à Khiva, méprises ducs principalement 
à Ta précipitation de son auteur, jetent un jour défavo- 
rable sur l'authenticité & l'exactitude des ses renseigne- 
mens historiques , en sorte qu'il nous reste toujours à 
désirer qu'ils soient encore confirmés par des informa- 
tions ultérieures. 

(3 8) Voici le texte de ce passage: 

fb uàL** (^rjl» fjj J^J sjùîj *;U> LJJ 

vis* ùU j\ UjPj ci* àj 3>i ù'j^** J oÇ 

3yJ JbJjj jlf CjjL*}»* Jj^I tJ^yAtij ***** jAf* 

i/«U ^tj C-J vjlii 



i^î uf^'j wpJ culy. jU~ JL «^b 

jf Jjiji (J^U» jJ J~-.j ûl^* *A~C «J ^if 

j^iL I^jUj JljJ jr^»l> pljf •J-Jti'jJï' jy\ 

Jl/j) ^I^L cul ^-U >JI .Ijo u éj 

* c-j ùfc. ^ ou â j%j cj* jur, 

Ce passage donne lien à plusieurs questions dont la plus 
importante • est, sans doute, celle qui regarde la position 
géographique -du pays du Khatty, appelé Qyrym ou 
Qerîra. On sait que les Orientaux écrivent le nom de 
l'ancienne capitale de Tchinguiz - khin, -fjt \j* . fj» , 
{U* L» • Qard-qouroum, Qouroum, Qerlm, & Qard Qe- 
tim;- cette dernière orthographe est aussi celle du Hàdjdjî- 
K Khalfa. Mais il est impossible de supposer que les 
ambassadeurs qui se .présentèrent à la cour de Soubhàn- 
qo"ulî , -avaient é<é • envoyés par quelque peuplade des 
bords du Sélinga, où l'on a probablement oublie jusqu'au 
nom de cette ville jadis célèbre. D'ailleurs la distance 
serait beaucoup trop grande, & le Da-Tsinn-i-tounn-dji 
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ou la description statistique de l'empire chinois, ne faic 
point mention de h hou y - bou, ou tribus mahométanes, 
dans ces banières. Cependant le nom de Qertm est 
connu des naturels de la Grande Bukharie , et ceux 
d'entre eux que j'ai eu l'occasion de questionner sur ce 
sujet, m'ont toujours répondu: "le Kàschghèr, puis Qerlm; 
„le Turkèstàn, puis Qerim." Quoiqu'il soit difficile de 
savoir avec présision ce que ces gens, étrangers à toute 
idée de la géographie des pavs qu?ils nîont pas par- 
courus eux- mêmes, entendent sous cette dénomination, 
il me parait cependant qu'on veut désigner par le nom 
de Qerîm tout le Khatày septentrional, ou le nord de 
la Tartarie Chinoise. Une branche du mont Himalaya, 
appelée ordinairement Mis-tàghl (Afus-tagti) ou le mont 
de cuivre, sépare le Petit Tibet ou le Toubbèt des géo- 
graphes arabes, & court vers le nord à L'ouest de Yàr- 
kènd & de Khoutcn, où elle prend le nom de Qarân- 
goûy-tâgh (mont ténébreux) qu'elle change ensuite vera 
la ville de Kàschghèr en celui de Biloûr-tâghl (mont 
des cristaux). Cette branche , avant l'établissement de 
l'empire des Mongols , a été connue des géographes 
arabes sous le nom de Djèbèl-Ssln, Kouhi - Tchin , 
(le mont de la Chine) appellations qui lui sont conser- 
vées même par des géographes plus modernes, comme 
Aboùl-fcdà & Hàdjdjî • Khalfa. Après les conquêtes de 
Tcbinguîz-khàn, la partie septentrionale du Khatày por- 
tait longtems chez les Orientaux le nom de QarârQerim 
ou Qarà - Qouroum oeûlguièçl, ^«$3 jl \j» , dilio 
Kara-Kyryml, à cause de l'empire que les descendans 
d'un fils de ce conquérant avaient établi dans cette 
partie de la Tartarie , & dont la ville Qarà - Qerîm 
(Kara-Koroum) était la capitale. C'est alors qu'on a dû 



— 104 



changer le nom de Mont de la Chine en celui du 
Mont de Qard-qerim, parce qu'en efiet il fesait la fron* 
tière occidentale de cet empire qui avec le Oûloûgh- 
Yoûrt embrassait presque tout le Tchann-tchlnn-vœj-yuy 
ou le pays au nord de la Grande Muraille , & s'éten- 
dait du coté de l'ouest jusqu'aux frontières du Turkcs- 
tan. On connait six souverains , tous descendans de 
Tchinguîz-khàn, qui ont régné dans ce pays. Il est donc 
probable que, dans la Grande Bukharie & le Kùschghcr, 
on conserve le nom de Qerim pour le Khatày septen- 
trional, en mémoire de cet empire, ou qu'on y applique 
cette dénomination à la partie de la Tartarie Chinoise, 
située immédiatement après le Mont Qarâ-Qcrîm , c'est- 
à-dire, vers les villes de Yàrkènd Se de Khoutèn; mais 
je serais porté pour la première de ces deux versions. 
Il est évident , d'après les paroles du texte , qu'il ne 
s'agit ici d'aucun pays qui ait eu son prince particulier 
ou une importance politique quelconque; & les ambassa- 
deurs ne font pas mention du droit de sikkc ou de 
celui de battre la monnaie , certainement parce qu'on 
n'en frappait point dans cette contrée. On peut donc 
conclure, ce me semble, qu'ils ne venaient pas de plus 
loin que le lac Alàqloù-koùl & le pays montagneux des 
Tourgouts, ou tout au plus de la marge qui s'étend au pied 
du Mont Alàq , & borde le désert occupé ajourd'hui 
par les Orouts (O-lou te) ou les Calmoucs chinois: on 
compte dans ces banières environ six mille hhouy-schi 
ou familles mahométanes, tant domiciliées (you - schi), 
que nomades (souy-scliouy-tsao). Il parait que l'auteur . 
n'a appliqué le nom important de vilâyèti - Qerim, à 
quelque horde turke ou bourgade insignifiante, que pour 
relever la grandeur de son souverain, & se servir d'une 



Digitized by Google 



— 105 — 

..appellation reçue, au lieu du nom inconnu d'un endroit 
particulier. Il se. peut aussi que ces étrangers eux - 
"mêmes, lorsqu'on leur demandait où était le pays dont 

Mis se disaient représentai, eussent répondu qu'il se 
trouvait dans le Qerim, ce qui suffisait certainement 

' .pour dire que "le vilàyèti Qerim, «envoya des ambassa- 
deurs , pour . implorer la protection du monarque Uzbèk." 
La circonstance d'être venus en m^me tèms que Tam- 
' bassadeur de . Kâschghèr , semble prouver qu'Us étaient 
voisins de ce pays: ils n'pnt fait que suivre l'exemple 
de Mouhammèd-Amîn qui, trop faible pour protéger c«s 
musulmans plus longtems, cherchait alors l'assistante 4u 
Ithan de Boukhàrà, pour sauver son propre royaume. 

II. Une autre observation que nous fournit le même pas- 
sage, est relative à l'envoi de l'ambassadeur par Ahmed U, 
sultan de Constantinoplc. Je rapporterai d'abord le texte 
de la lettre de ce souverain, écrite en djeghatày, & je 
l'accompagnerai de quelques notes, pour en faciliter l'in- 
telligence à ceux qui n'ont pas eu l'occasion de se fa- 
miliariser avec les dialectes tartares. 

Texte Djeghatay. 

• >«. f 

SJ ùUj ^1 JJj 1 dLu; ^jju. SJJtitj *LdJL 
•^«jl, ^ 2 kVLy GUI tfjyij J.U, 

t>) Prononcez ningg , appuyant fortement sur gg , avec un «on nasal. 
(2, 3) Tèifiqdti- ggâ Si tèégidâti.ggd , sont deux datifs; en turk 
ottoman ttvjfgâtini & tiiyiddtini. En djegtativ , *i , *C , 

14 
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•uo îjj^ dj> cJh v ù± cjjji j- 



CjUj J)jil ^JLi ^ Ju iJ 



«ont les trois terminaisons datives: on prononce la première ggd, avec 
un son pur , mais fort et emphatique; la seconde qd , avec un qdj 
guttural, plus fort qu'en arabe; le ghayn, dans la troisième terminaison 
ghâ & partout où l'on le rencontre, doit être prononce* comme en 
arabe , uvec le son d'un r fortement grasseyé". AY est toujours la 
marque de l'accusatif, din celle de l'ablatif, & dd , celle du commo. 
ratif. Après le suffixe possessif / ou;/, on n'ajouta pas la lettre 
noûn dans les cas obliques: ainsi, on doit dire: tièyiddti-d(n t téèyù 
ddti-dd, & pas Uiyiddtindin , *c On doit aussi observer que le 
datif remplace en djcghatay la particule instrumentale des Ottoman» , 
ilè: c'est ainsi qu'il est dit: Uvfiqdlt.ggd muviffiq, tiiyiddtti- ggd 
muviyiid, mird S imt-gga mèsch'Aoûn , &c , pour tir/iqdi .ili, 
mird S imUlè, &c. (A) Terminaison dative. (5 1 Datif instrumental. 
(6) Futur optatif de boûlmdq qui signifie être; trouver, on dit tdpmdq. 
<7) Boû drdleqtd, en Ottoman (8) Irdingutz, en Ott.: tdiniz; qelep 
trdtnguez pour qeldenez, (9) en Ott.: yitischtt. 
(1) prononcez: Schèrtfimizggd. (2) en Ott.: >itischip. (3) En Otto» 
mas on dirait: Jiid* mifchroûh âlén vâgedt u kiiyfiydt. {A) Otu 
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jL} JU J/jJ* ijifl ÙyAjf 

Siji jiif v^-m^l ^A 9 J&JL ±Lj> JU CÀjc 

Ji JsSjI >y» ^ cr 1 *' crMi> ^js 

jî* uV ^îr» «j**** ôi-^ * Jr ÎM 

ùUil S *îby- ^J^il «J O*** 

iîUj ùl*^* ./yli* 7 «^-> 6 KS^y cp—ilj Jil 
i^iy *tk~» J,J â^jfl ujr* 

>k> g* jA jt» v*Js <jlA dLj JU; <ul 

âlùp. <J> DatiT. <6) Ott : éldou. (3) Ott: asrtndan-biri (ou oérd 
d'apre» lof-Oiographe reçue). (8) zèindnè-dik , Ou. 19) Prononces: 
tarcq . ni. 

(t) ifcwtf dimi-dtk, Ou. (2) Participe prêtent à tdpmâq , trouver. 
(J) y/ndtn son g g , en Ott., <W«m ou o/uta/i sonru. (4) Ou.: JM. 
(5) Lttiggé , eu Ott.: ustuni. (6) Puiur optatif, en Ottoman dfa. 
(T) En Oit.: rfeïu, rfW, </<j/rf/>, (•) Prononce* £*y, ot» 

fc. (9> PtrUcipe présent dt qâlmâq. 
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^VoU *£k> ( <Êly- ^j^j ^UU ^jCi /ijU ^> o^jf 

^ L*^ S^jJ Jl~ J-U vJ^ùU^ 

««^jtfî L^,/ dlw jV>I ù^j) ùUj ûU>J ^Jl v ^ 
ùU^j», 5 c5liby0/ V L- Jjl^ <kU v*Lj j^Lj! 

><uJL liby. ^jil j^LjJLî> «jl^ j jJLf ^1 
Oj*fM oi*» v y 1 ^ JuJ? u»%l 

(CC^k Jj*f V^î^ tAmjjï dUL* »tj»Jj' J^r^i 

Jj~« ^Lu dLj Al AJi 

vA? £»k w -Ap-*' ^v^Uj! 

0) -Buy/Î* askièr, tchèri , Ott. (2) Ott.: birkitmik. (3) ott 
guièndt. (\) Inequitarimus contra cos (i. e. bellum intulimus); ex- 
pression caractéristique qui, en trois inol.1, peint à merveille le genre 
de guerre et celui de jvio, adopte? 'par ceux qui parlent ce lan- 
gage. (5) Forme d'impossibilité: en Ott.: qoitvvèt gniètirimèdilir , 
«•est-à-dire: dotirdmodtlor. (6) En Ou.-, \invirip. (8) rànep, Ott. 
(?) Yôllayep, Ou. 

(t) En Ott: bdjchqaj c'est à dire: tf<% basera kurûJk &c (2) En 
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ut jy *f f / 1 ^ ^ 

«Ul «jjd* «I* jJùU ^> 

^ fcL, <;tXl ^^te .U* ^ jtfju-^ 3 Jr» jl - 
éuLLLji .awU» 4^*1** ^jVj -Uil UJU «jd4»j< 

^iy K J* y & Vjjï o>> ^ fUb f 1 ^ 

oL/t^lil Oj-i «A* «k- ûWj? >U ù^J c»V 

jwf J$>* IfoU. Je llLJJ j~JJJ?.ji 

OU-: fc/«fy. < 3 > Oeulâur&p, [Ou. (t) Dûschup , Ou. (S) Boeuïlè, 
txuïtè, &c, Ou. (6) Dèguièrèk, OU. (7) Dtgdnddkvoûroâschoùp, 
c'est à din-: ftfc/t* « çtfaY, /rf/// ow /<fr<fc# /tftfc. (8) JSè/, /«ya/, 
yâlenez, sdltj OU- (£>) Qoârtouloûp, OtU 

(4) Ott. tcluîqtan tchôq, c'est-à-dire: ghdyètti tchâq. (2) Koûndin kotin- 
ggd, en Ottoman: g&ndin gâ/ti, gûn bi gûn &c. * <J) 



M Jt- o»^lf ^ ^ V* ->î* 

^ -f** o-**-^ <k vr*** -A"* ï 

6 ^.jV jjlot* o% r oi> bjji wï* 

téysez, &c. Ott. (4) Yètishiiktè, Ott. (5) ge%«, Ott. <6) Qét- 
dcrco, &c. OU. (71 Oit. 

A cet échantillon du dialecte djeghataf, je joindrai quelques ttrt 
extraits du Dtvàa de Icmi célèbre poète Nivdyi Malgré la rudesse 
du dialecte, ses poésies ne manquent point de finesse dus U pensée, 
* de grâce dans l'expression. 

JU* vA> (*> ff &>J» 

en rers arabes que j'ai essayé de faire de W quairaà* : 

4.1*^ ô> jij 
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On Toit par le contenu de cette pièce , qu'elfe n'est 
qu'une réponse à une*' lettre , écrite précédemment par 
Soubhànqoull au sultan de Constantinople. De même 
que le souverain de Boukh ira* y avait rendu compte de 
«es expéditions , Ahmèd lui annonce ici ses propres ex- 
ploits: il dit qu'après avoir repoussé victorieusement la 
première agression des Francs, ces ennemis de la religion 
musulmane en avaient tentée une autre; mais qu'ils- avaient 
été vaincus de nouveau, & forcés de lui envoyer des am- 
bassadeurs pour implorer la paix: qu'ensuite d'autres 
Francs avaient envahi ses provinces, d'où ils avaient été 
chassés par les troupes de frontières , & que l'armée 
ottomane s'étant mise à poursuivre l'ennemi, avait pé- 
nétré dans son pays, & y avait conquis plusieurs places 
fortes. Il marque en dernier lieu qu'ayant terminé heu- 
reusement ces expéditions , il était dans l'intention de 
faire la guerre aux hérétiques Persans, & par conséquent 
il engage le khan des Uzbéks à se tenir prêt, pour 

^ySS /j»lc £^hJJ g* lî# 

jU) y &>Jy Ùyf tfiUJ y it yif 

Traduction en turk oiioman, 

L>\f £jy. r jf CUfJ Jjfi vSj> J 

^jtjJtl Jyf ^ ViM 
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commencer de concert leurs opérations contre cet en- 
nemi commun. t * 

Quoiqu'on ne doive jamais se tenir au sens lit- 
téral «de <ette sorte de documens diplomatiques de l'O- 
rient, vù qujls ne sont toujours que de jpures fanfaro- 
nades , cependant il est remarquable que les événemens 
racontés dans la lettre précédente, ne s'accordent nulle- 
ment avec l'histoire 4e l'époque à laquelle cette pièce 
appartient . Il serait même difficile de concilier les 
contradictions frappantes qu'on remarque dans les dif- 
férentes circonstances qui l'accompagnent. L'auteur 
prétend que l'ambassade d'Ahmed II vint à Boukhàrâ 
en 1102; on sait pourtant que ce sultan ne monta 
sur le trône que dans les derniers jours du Ramazàn, 
l'an H 02, en sorte qu'il ne restait plus que trois mois 
jusqu'à la fin de cette année, & cet espace de tems suffit 
à peine pour arriver de Constantinople à la capitale de 
la Bukharie. De plus, cette lettre , comme je l'ai fait 
remarquer plus haut, n'est qu'une réponse à celle dont 
les ambassadeurs de Soubhàn-qoulî avaient été porteurs 
pour le Sultan des Turks; mais d'après les annales 
ottomanes, la seule ambassade des Uzbcks qui soit men- 
tionnée vers cette époque, vint à Constantinople Tan 1-004 
(l'oyez Tàrîkhi Raschîd-Efèndî, Tome I t p. 18 5, éd. de Scu- 
tari). En passant sur cette difficulté, on pourrait croire que 
le sultan Ahmèd s'attribue, dans sa lettre, les événemens 
du règne de son prédécesseur Sulèimàn II, & qu'il y 
parle des avantages que le Grand Visir Kupruli-Moustafà 
avait remportes; en 1 1 0 1 & 1 1 0 2, sur la coalition des puis- 
sances chrétiennes. Dans ce cas, ces autres Francs se- 
raient les Polonais qui après avoir envahi la Moldavie & 
occupé la ville de Sproka , se retirèrent , en 110 2, 
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à rapproche des Turks & des Tartars; meie alors il se- 
rait difficile de rattacher à l'histoire de ces événement, 
cette irruption des Turks dans le pays des Francs. D'ail» 
leurs le sultan Ahmèd, à l'époque où il écrit sa lettre, 
prétend être entièrement libre de ce coté, de manière 
à pouvoir s'occuper d'une expédition contre les Persan*. 
On sait cependant que les règnes de Sulèinân II & 
d' Ahmèd II se passèrent en guerres continuelles contre 
les Vénitiens, les Autrichiens & les Polonais, & que loin 
de penser à combattre les hérétiques, les Turks étaient 
obligés de réunir toutes leurs forces, pour résister à 1* 
plus puissante coalition qui se fût jamais formée contre 
l'existence de leur empire en Europe. 

Quoiqu'il ne soit d'aucune importance de connat* 
tre avec précision la date de cette ambassade, cepen- 
dant ces contradictions Se plusieurs antres que j'ai fait 
remarquer dans le cours de cette notice, comprommet- 
tent beaucoup l'exactitude de notre auteur. On pourrait 
même, à quelques restrictions près, regarder cette lettre 
comme controuvée, & il ne serait pas difficile d'appuyer 
celte supposition, de plusieurs argumens: je crois môme 
qu'on peut en tirer un de l'emploi du dialecte djegha- 
tày dans une pièce émanée du ministère de Constanti- 
noplc, où l'on est si jaloux de la beauté de la langue 
ottomane, Se si arrogant envers les autres cours souve- 
raines. Je sais que ce dialecte n'est pas inconnu à quel- 
ques lettres de cette capitale; mais il y est regardé comme 
rude Se barbare. D'ailleurs la manière dont toute la pièce 
est conçue & les circonstances qui l'accompagnent, don- 
nent à croire qu'elle fut rédigée par un homme qui n'a- 
vait qu'une idée confuse des événemens qu'il voulait ra- 
«oater. On sait aussi que les auteurs orientaux sonUrèt- 

16 
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peu exacts dans leurs citations : ils ne se font pas tcrts- 
pule de paraphraser, changer, embellir & même cou- 
rertir en vers les discours & les lettres qu'ils attribuent 
à leurs héros, & ces licences deviennent plus fréquen- 
tes à mesure que l'écrivain a plus de prétention à un 
style élevé, brillant & emphatique. 

III. Aboùl ghâzi dit que sous le règne d'Àbdoullah, 
le César de Roum avait envoyé un ambassadeur au- 
près du khan Uzbèk, pour l'engager à agir conjointe- 
ment avec lui contre les Persans. D'après notre auteur 
ce fut Abdoul-moùmin qui avait alors écrit au sultan des 
Turks, pour lui offrir ses services, & l'ambassade venue 
du tems de Soubh.m-qouli, fut selon lui la première que 
la cour de Constantinople ait envoyée dans la Bukharie (a). 



(*) Si la lettre dont je viens de donner le texte n'est pas entièrement 
fausse, elle peut être la réponse de Mou nid III à celle qu'Abdoul» 
moûmin lui avait écrite , et l'auteur, pour des raisons a lui seul con- 
nues, n'a fait que substituer le nom de Soubhàn - qouli a celui de ce 
prince- L«*s évenemens qui y sont racontes quadrent tort bien avec 
ceux des règnes de Sctîm II & de Mouràd III, et l'expression 
fcwlivij* Li Lui /tfkjJJpJ^ (nui a Dco donalus es gratiis, 
proinissis iis qui illud Alcorani pracceptum, "Estole grati ergaparen. 
tes," rite cxcquuntnr) semble trahir la supercherie de notre histo- 
rien. On sent que ce compliment ne pouvait nullement Appliquer k 
Soubhàn - qoull , vieillard septuagénaire & grand père du {Jàlkliân de 
Bèlkh, tamlis qu'il convient parfaitement à Abdoul-raoûinin qui fesait 
la guerre contre les Persans du vivant de son père. Mourad III 
•ignaU les commcncemcns de son règne par une expédition contre 
J« Perse; il pouvait donc inviter le prince Usbck à agir de conceit 
avec lui , et donner a sa lettre la forme d'une réponse , par ce qu'il 
en avait reçue une de la part d'Abdoul-moûmin qu'il semble appeler 
"héritier du trône, ^fJ^J Ju-»* « dans le sens littoral de 

•es termes. Si l'on admet ce fait, il sera facile de concilier avec le 
récit de notre auteur le témoignage d'Aboul - ghàzl qui dit que l« 
Sultan des Turks avait envoyé un ambassadeur dans le Màvèrânnèhèr, 
parce que cet ambassadeur fut porteur d'une lettre pour le Qllkhàn 
«U BèJkh; et Youssouf de «on cote ne se trompait pas en dis Mil que )« 
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IV. L'auteur mêle à son style, quelques mots dje- 
ghatâys que l'usage a introduit dans le persan de Bu- 
kharie. C'est ainsi qu'on a vu, dans le passage qui a 
donné lieu à cette longue discussion, l'emploi du mot 
tartare kiocumèk y secours, renfort militaire. Les au- 

tres termes de ce genre, employés par l'auteur, sont: 
•jjL , héritier du trône; , milteq : fusil à mèche 

i/iil jil , tirer un coup de fusil à mèche ; <s*J* 

t$k**, poudre à fusil; Kl» , mot corrurapu du tartare 

, tchoeu/guiè, qui signifie paysage, il belvédère des 
Italiens: ce terme est presque toujours joint au nom de 
la ville de Qcu'sclii dont les environs sont célèbres par 
la beauté de leurs sites; t r , c*&->/\ gûrûnîsch & t^j/t 
Giîrunmèfju}, audience; ù>}~» ««a-U , faire sa cour 

au souverain; $j J*» , enseigne, drapeau; fcrji* ordre 
donné par écrit; j'jj , arme; yj'jjy» expédition, guerre; 
^L-j , garçon, > arvture de fer dont on munit la 
partie du bras entre le coude & la paume de la main: 
c'est un tis9u très-épais de petits cercles métalliques ; 
u-jl»' , endroits & pâturages, occupés par une tribu no- 
made; S*) i *'» dénomination des provinces du Tutkèstnn; 
Jôf , les bagages qu'on charge sur un chameau; JV\ 
kioeulcl, mot tartare, mais très-souvent employé dans le 
langage des Persans, signifie uue suite de chevaux, ri- 



mission de 1(02 tait la première qui soit venue de ConstanlinopU 
à Boukhdrd. Ce serait peut-être abuser des conjectures, mais D 
me parait presque évident que notre auteur ne pouvait même, à l'épo- 
que où il composait son histoire, avoir entre ses mains la lettre d'Ah- 
med 11 a Soubhân-qoult; car elle devait se trouver à la cour de Bou- 
khârè , avec laquelle son maîlre était toujours en guerre ouverte- Il 
me pouvait donc avoir a sa déposition que la réponse de Mouràd III 
à Abdoul m où m in , laquelle devait exister dans les archives de Bèlkh, 
■ares que ee prince en était alors la gouverneur. 
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chôment caparaçonnée et couverts d'un drap rouge on 
rert: on les promène en parade devant lea grands sei- 
gneurs, suivant l'étiquette du faste oriental. On doit di- 
stinguer ce mot d'un autre dont l'orthographe est la 
môme, S'/, koûtel y konJi-tèl y mais qui signifie défilé, 
enfoncement dans les montagnes : il est synonyme du mot 
dèrè des Turks. On lit quelques uns de ces termes dans 
l'histoire de Vèssâf. 

V. On rencontre aussi dans notre manuscrit, quel- 
ques roots persans qui ne se trouvent pas dans nos dic- 
tionnaires; tels sont: «J-y , la poche d'une besace; 
pour *y , monceau; W. es pèce de satin ondoyé très- 
connu dans le Levant; cr^» » espèce d'étofe, &c. 

Au nombre des provincialismes particuliers au dia- 
lecte boukhare , appartient l'emploi du participe passé avec 
nèmoûdèn & autres verbes auxiliaires. On peut y joindre 
l'usage de substituer à l'infinitif, le nom d'action en gui; 
c'est ainsi que les Bukhares disent plus souvent que les 
autres Persans: ^/âl^—l pour cp^I , y^)«/ pour 0*j*j», 
&c. Ils ont aussi dans leur langage plusieurs expressions 
calquées sur des phrases tartarcs, ou empruntées aux 
dialectes tuiks, comme: ^Jj^y- Jj*» > les devoirs de 
la reconnaissance % & autres semblables* 

(39) M. Mouravîév évalue un tènga de Khârèzm 
k 1\ copecs d'argent, ce qui fait environ 30 centimes 
de France. Le khcrvàr, mesure de blé en usage dans 
la Grande - Bukharie , n'est pas la même dans toutes les 
Yilles de ce royaume : celui de Boukhàrà , d'après le té- 
moignage des naturels du pays, équivaut à | d'un tchet- 
Vert de Russie, de manière que 3 khèrvârs ou charges, 
Ibnt 2 tcheiverts. Je prends la liberté de donner à cette 
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occasion la table des différentes ««sures de ce genre 
que j'ai pu recueillir pendant mon voyage en Asie A. 
qb Afrique. 

100 ardèbs d'Alexandrie, du Caire & dX)ussouàn, font: 
63| charges de Marseille, 
2ft4| hectolitres de Bordeaux & d'autres places. 
1 40* tchetverts d'Odessa, à raison de 5| kilos de 
Constantinople pour 1 tchetvert. 
à | lasts de Hambourg. 
0| à | lasts' d'Amsterdam. 
100 quartcrs de Londres. 

100 ardèbs d'AIéxandric, comparés à d'autres mesures 

du Levant, font: 
9 3 1 ardèbs de Rosette, de Damiette & de Siyoùt. 
8 8jj qafls d'Alger. 
8 2| qafîs de Tripoli de Barbarie. 
54* qafls de Tunis. 
777 kilos de Constantinople. 
70 0 kèils de Syrie , particulièrement ceux de 
Bèyroùt. 

(40) Je rapporterai une de ces improvisations qui 
m'a paru la plus passable. 

JU J> J*^ g* Jî- iSJïj 

• C~t* S jyll Je £j, ^ JS- 

L s» j\ Oi (jyji y 
U *1L j\ CJl IfJïs .aUT 



rfCerta die, «um Seiliue , Bedi'us h Mufidus poè'tae ïh 
„consessu régis adessent, Bedi'us florem narcissi, cidari 
, } fixum, habebat. Imper an te rege ut unusquisque eorun 
„*ersiculos in honorem hujus floris diceret ex terapore, 
„primu8 Bedi'us hoc distichon non praemeditatus rccitavit; 

„Id quod vidée in vili capite meo, ncquaquara est 
„ilos narcissi, sed oculus meus , qui ioria , splendorem 
„tuum contempla un», exivit. 

„Meulana Seilius interrogatus, «sec dixk: 

„DuIci fascinatione oculi tui occisus sum, meoque 
^,ex pulvere nati hi itorent narcissi : super tumulum 
„meum ipse hoc mihi erexi monumentum.,, 

Quoique ces vers aient beaucoup d'esprit à la ma- 
nière orientale, cependant ils sont presque intraduisibles 
à cause de l'équivoque du mot Nèrguès qui s'emploie 
aussi dans la signification de beaux yeux , & du mot 
khdk, qui signifie à la fois, terre ou poussière & corps 
humain. 

(41) Les Grands Veneurs (Qoûsch-bègui) sont au- 
jourd'hui premiers ministres ou grands vizirs de Boukhàrà. 

(42) Le texte de cette troisième partie contient, 
entre autres, les deux lettres de Mouqîm àOubèid-oul- 
laji II: elles ont été rédigées par notre auteur, alors 
secrétaire de ce prince. Le manuscrit original rapporte 
aussi un risdlè, ou traité sur 'plusieurs questions de con- 
troverse entre les Schiites et les Sunnites: cette pièce 
qui occupe 2 0 pages, a été composée par un théologue 
de Bèlkh, pour répendre à un autre risalè que les doc- 
teurs de Khoràssân avaient envoyé aux Oulèmàs de 
.cette capitale. J>t cru pouvoir l'omettre dans le texte 



qui accompagne cette notice, parce qu'elle n'offre aucun 
intérêt aux lecteurs européens. 

Le manuscrit est terminé par une "Conclusion,* 
khdtimè, où l'auteur dit que ce livre est le premier 
Yolume de son ouvrage, mudjèlièdi èvvèl: \\ promet en- 
suite d'en publier le deuxième , mudjèlièdi sànl, qu'M 
^désire consacrer entièrement à l'histoire de Mouqîm- 
„kh\n, et en orner le titre avec le nom auguste de ce 
„prince, de même qu'il orne aujourd'hui les chaire* de* 
^mosquées et le timbre des monnaies." Cette dernière 
expression prouve que Mouqîm s'était rendu indépendant 
à Bdkh, vers l'an 1121, époque à laquelle l'auteur 
parait avoir terminé son ouvrage. La reliure du manus- 
crit montre qu'il y était joint un autre livre d'environ 
150 pages, que l'on en a arraché: c'était apparemment 
ce deuxième volume que sa Majesté Boukhure n'a pas 
jugé à propos de nous permettre de lire. 

S. Ex. M. le Conseiller d'Etat actuel Négri qui 
était à la tète de la dernière mission en Bukharie, & 
qui, à son caractère diplomatique si distingué, joignait 
les titres d'un orientaliste profondement versé dans la 
connaissance des langues asiatiques, a tâché de recueil- 
lir, pendant son séjour à Boukh.'irà, des renseignemens 
authentiques sur l'histoire de ce pays, depuis l'époque 
où finit notre manusciit, jusqu'à nos jours. Il m'a fait 
l'honneur de me communiquer un extrait de son jour- 
nal de voyage: il renferme une esquisse des principales 
révolutions dont la Grande Bukharie a été le théâtre 
pendant le XVIII siècle, & je profite de son obligeante 
permission, pour le joindre à cette notice. 

"Aboùl-fèiz-khàn (Oubèid- oullah II), dernier des- 
cendant en ligne directe de (Qoutlouq) Tèhnoùr, régna 
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„SS ans. Pendant son règne Nidir-Schâh s'étant em> 
«paré de ses états, le laissa régner & prit en ôtage 
«Mouhammèd - R ihira , fils d'un des chefs de l'armée 
«boukhare. 

"Mouhammèd - Rahîm - kh in , à son retour de ta 
«Perse, occupa pendant neuf ans le poste d'Atàlcq di 
«vivant d'Aboùl - fèiz - khàn & de ses deux successeurs, 
„nommés Abdoul-moùmin-khân (II) & Oubcid-ouHah-khân 
,,(111). Ayant tué d'abord le père, & ensuite ses deux 
M fils Abdoul-moùmin & Oubèid-oullah , il épousa la 611e 
«de ce même Abdoùl - fèiz & régna deux ans comme 
M khan. 

"Après la mort de Rahîm, Dànul-BÎ, Uzbèk de 
«nation, gouverna le royaume avec le tittre d'AtiIcq, 
«tandis qu'un rejeton de la maison de Tchinguîz - khàn 
M (de la dynastie d'Astracan), nommé Sèyid Abuùl-ghàzî, 
«occupait le trône de Boukhàrà. Dcvlct-Qoùsch-b?guî, 
«premier ministre de ce monarque , administrait avec 
„un pouvoir absolu toutes les affaires de cette province; 
«mais il fut tué par Mouràd - Bî, fils aine de Dàniàl , 
«qui eut cette place de Qoùsch-bèguî. Après la mon 
«de Sèyid-Aboùl-ghàzî, DàniAI-Bi prit le titre de khan. 

«Après la mort du khan Mouhammcd-Rahîm, une 
«grande partie des provinces de ce royaume était gouver- 
„née par diflérens bègs Uzbèks , indépendans du sou- 
verain de Boukhàrà. Celai - ci n'avait que les sept 
«districts qui forment l'arrondissement de la capitale, & en 
«outre Kèrmînè & Qarschi. Ce fut Schah- Mouràd- Bl 
«qui soumit à sa domination toutes les provinces de la 
«Bukharic. Ce prince, fils de DAniàl-Bî, monté sur le 
„trône que son père avait occupé, gouverna le royaume 
«pendant 16 ans: il se qualifiait sur ses monnaies, 
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„titrc d'émir qu'il n'avait pris que vers la fin de son règ- 
„nè. Il avait épousé le veuve de Mouhamnièd - Rahim 
„& fille d'Aboùl - fèiz. 

„Mir-Haïdèr aujourd'hui régnant, est né de ce 
„mariage. Il descend de Tchinguîz par sa mère , et 
„rcgne depuis 2 3 ans, sous le titre d'émir." 

Ainsi , avec Mouhammèd - Rahîm a commencé la 
troisième dynas'î* des Uzbèks dans la Grande Bukharie: 
en ajoutant 1? urs noms à ceux que j'ai donnés plus haut 
(page 7) , on aura donc la liste complète des khans 
de ce pays. 

Continuation de la seconde dynastie 
des Bâtoû-khânides. 
Oubèid-oullah II, surnommé Aboùl-fèiz . 1702 — 1740 
Abdoul-moùmin II .......... . 1740 .... , 

Oubèid-oullah III — 

TROISIEME DYNASTIE DES — 
Mouhammèd - Rahim — 

&'yid Aboûl-ghâzl Mouhammèd (a) 

(reyeton de la seconde dynastie) . . . 

Dàniàl-Bî — 

Emir Schàh-Mouràd- Bî — 

Emir Haïder ..1800 

(a) On connaît une monnaie tfAboM-Rhûzî avec la date de 1200. (Voytz 
Muham. Miintzkabinct, u. s. u,., S. 67). 
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Remarques géographiques 



La géographie de la Grande Bukharie nous étant 
presque entièrement inconnue, je crois devoir donner 
ici la liste de tous les lieux mentionnes dans notre 
manuscrit, avec les renscigneraens que j'ai pu y recueil- 
lir sur leur position géographique (a). Je n'en omets 
pas même les places dont les noms se trouvent déjà 
sur nos cartes & dans nos recueils de géographie, par- 
ce que ces descriptions des royaumes modernes de l'Asie, 
composées sur des renseignemens qui datent depuis sept 
siècles, méritent peu de confiance. J'ai donc cru que 
la mention d'un endroit, trouvée dans notre auteur, se- 
rait importante au moins comme preuve de ce qu'il existe 
encore aujourd'hui; car je me suis convaincu que beau- 
coup de noms de villes, cités par Ibn Ilhaouq il, Aboùl- 
féd.i & Jlàdjdji Khalfa, dans leurs descriptions du Mà- 
vèrànnchèr, sont entièrement inconnus aux naturels du 
pays. Je marque avec un astérisque les dénominations 
rapportées par ces géographes. 

•DJAM, r U $ V,ll6S dU khora8n ' 8 

S1YA1I - DJERD, bourg éloigné de deux parasanges de 

Bèlkh. «/ •*■!» j\ £~ j* j> 
*ENDKHOUD , ^J^/, Andkhou de M. Klphinstone: 
• notre manuscrit admet aussi quelquefois cette leçon. 

(a) La géographie de la Ta-taric Imb'pcnchnle étant, depuis deux ans, 
devenue un des objets «le hil-s études, j'espere faire un jour usage de 
ces mêmes renseignemens que je publie aujourd'hui tels que je les 
trouve dans mon auteur, persuadé cumin; ja suis qu'ils peuvent don» 
awc lieu à des remarques importantes de la part des Orientaliste». 



Digitized by Google 



*SCHOUBOURGHAN i est possédé par la tribu des Ming: 
O-J a-sX!* *4~> ^Jji *f CMj~» ; Shibbcrghan de 
M. Elph. 

BJLUK - AQ TCflÉ , **»J , bourg ou ville entre le 

Djihoùn & Schoubourghàn. 
MEZARI-BABA-ABDAL, JUJ IL J> , bourg de la 

province de Belkh. 
•QARSCHY; J^J JéL , (twycz /« «o/c 3 8, n°. IV.). 
KHAN- A B AD, bourg entre le Djihoùn & Bclkh; L-ojl 
a/ Jj^ aLl ùli j»Lf *^U^ 

•KHOUDJEKD , (Abulfeda apud Gravium , p. 5 5) 
*JL4» ^ ô «~?J* (je lis J^**) CU» i vM^' »J JL.» 
LJJ "Lj* G^* 4, (UJ) *^ J^-> ùj*C~: notre auteur ne 
l'appelle que Khoudjind. 

•TERUOUD k TERUOUZ; noire manuscrit de même 
qu'Aboùl-féda, admettent indistinctement ces deux le- 
çons: J+J*j j-jï. La province dont cette ville est 
la capitale, était habitée par la tribu de Qonkràt. 

ASCUGHARA & *QAIîA- TA'J/f, dms le Turkc stàn , sont 
les monts les plus éloignés de ces contrées, vers le 
Kàschglnr : «1— ' ùL~fjï LnJ jj *T \ ^ij J^U-J 

SER-KL RRl-K, ville dont le nom signifie le Zwz</ cfa 

elle parait être la même qu'Abmîfedi nomme Khou- 
schaf <u,lin: ê^^if i^S „^J\ ^jji ^ Ij^i 

i^LJl ^Jj UJ JL u}' o»j (Gravais, p. 2 i ). Il 
faut cependant la distinguer de Set-pou/, dont le nom 
a la même signification: ^->Ji/ j~ • 

'S/CRPOl/E, ville qui fesait la frontière de la province 
de Iïèlkh du coté du reste du Khoràssàn : *f J^y 

*1 «<»J ^L Loi , 

I 6* 
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MIT 'JNKA7, k *KE RM/NÉ, J&U cJlj . Cette 

province (Mrymkàl) parait être en Kèrminè & le 
Bedekhsch'm. 

KEV-BF.HAR y bourg du coté d'Endkhoùd, sur le chemin 
qui de cette ville conduit dans le Bèdèkhsch'm : jl 
>jî JjJ-» J^ipji* *j*-J*> i je traduis le mot > 

par celui de bourg, par ce que l'auteur, en parlant des 
voyages, applique les termes Jj^-» , pU« , } même 
à des ville6 comme Tèrmouz, Khoudjénd, kc. 

m KELl>\ ou KILF bourg situé sur le bord du Djihoùn: 
c'est le Killif de M. Elphinstone. 

G HEDJD O UFAN, ùU*F* "uJU , fortserese qui doit se 
trouver entre Boukhùrà & Sèmèrqind. 

NAAMaN \ forteresse dans le Bcdèkhschàn (voyez la 
note 35). 

DJOUZGOUN ', la plus forte ville du Bèdèkhschàn; 

Il faut la distinguer de * Djou^djân dont M. le Baron 
de Sacy parle dans Notices <fc Extraits, T. IV. p. 3 7 8, 
& M. Wilken dans Ilistoria Samanidarum .Ce dernier 
nom appartient à un district & à une ville du Khorassan: 
Ibn Hhaouqal, Aboùl-fèd t & H. Khalfa en font mention. 

•QANDEZ, jjX ville capitale de Bèdèkhschàn. Dans 
beaucoup de manuscrits persans on lit Qahèndèz, au 
lieu de Qandèz, ce qui est une faute. 

KESCHEM, district du coté de Qandèz: J&J j/J* 

DJRSEK, bourg qui doit se trouver aux environs de- 
Naamân , sur le chemin de Qandèz : vîL.ji . 

BALA-MOURGHAB , place considérable du Khoràssàn. 
On connaît la dénomination de Mourghâb , par les géo- 
graphes Orientaux; mais celle de Bâlci-Mourtjhtib ou. 
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Mourghàb Supérieur, donne à croire qu'il y a une 
autre place qui porte le nom de Eouroû Mourtjhâb , 
ou Mnugh.'tb Inférieur. •»sr*+ jJ *f v^>» ^ 

A-, — " ) Lui 

QARA-KOUL, une des portes de Boukhàrà: *f à/ U» 

C-l OU? V ^ ->» 
DE1UAI KOUKTCHÉ, fleuve principal du Bèdèkshàn : 

c'est le mome que M. Elphinstone (^« account ofthe 

ki/tyrf. of Cattbul kc.) écrit Kokcha; **ff • 
*AMOL } '/i, Abi-Amoùyè, Abi-Djihoùn, ou Djèihoùn, ou 

simplement Ab ou Dcrid. 
NAMAZ-GAHi bourg peu éloigné de Bèlkh, sur le 

chemin de Boukhàrà: lj ù'-*' Mjli ^Lr j^JL'l 

i II» JjLè^ 

DJOUÏBAR; bourg qui était aux environs de Boukh\rà: 
peut-être même c'était le nom d'un des quartiers de 
cette ville; mais la première version parait plus pro- 
bable: «1—1 ùLiJlc o^V- *f j^iyt . Anoùscha- 
kh'in, dans une de ses expéditions où il n'est pas 
question qu'il se fut rendu maître de Boukhàrà , pilla 
cet endroit. L'auteur fait mention d'un certain Kho- 
dja-Mouhamméd, Schcikhoul-Islàm, qui s'appelait le 
Djoùyburi. 

ROUTE de Boukhàrà à Bèlkh par mènzèls ou stations^ 
chacune de huit heures de marche. 
1. * TCHAR DJOUY, 
II. •ENDKHOUD, 
III. *SClIOUBOURGHAN, 

W. EE1Z-ABAD, si c'est le même que Fyzabad 
de Mr. Elphinstone, ce qui est presque certain, 
alors ce voyageur l'a placé beaucoup trop à. 
l'est: CJ j-.ù ^1 Ja«i éf aU j^i . 
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V. BAGH-MURAD , village peu éloigné <le Bèlkh: 
o>y Jjjï C-J v-^ *^ £^ *f 

& DJE1URYEK, stLj ùL . 
*MEL\fENE k DJ1DJEK TEF , . Le premier 

nom est écrit par M. Elphinstonc, Mimana, d'après 

l'orthographe anglaise. 
•O^X' & SCIIEELAN, ûfc> *yî. 
•OULQUG-TAGU & KITCH1K-TAGH \ vSU£ ^ ^J. 
DERBEM)l KHATAY, défilé qui don se trouver dans 

la chaîne du Mont Biloûr qui borde au nord le 

Kasciiglièr. 
QERF.M t (voyez la note 3 8). 
*URGUE\DJ y . 
•ZAM1X. jJj, ville du Mavèrannèhcr. 
AOl/TEL, (voyez la note 2 3). 
•Jf/ÇAli, est possédé par la tribu de Yoûz. 

ARALEQ, le Qeptchàq du milieu: j> *f jJIJ 

J-<' jjlc O^-l* ^/L-ej ces con- 

trées renferment un nombre énorme de tribus guer- 
rières. 

B1LUK-KII0ULM, ville sur la roule de Qandcz à Bèlkh, 
éloignée de ccUe dernière capitale de deux journées 
de marche, «I—J JU«j j\ ojjj «I-iL»* *f jJi -âljk 
c'est le Khullum de M. Elphinstone. 

OR'f A-ERE L, île sur le Djiboùn: elle doit se trouver 
sur la ligne tirée de B-Ikh à llirar: *f J-/i 

QOUHAl) IV AN , ù^i^^y» , fort occupé par la tribu de 
DouLin .n: il est situé entre Bèlkh & le Djihoùn, sur 
la ligne tirée de cette ville à Tèrtnouz. 



■ 
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TENKI-DIFAN & BENDI-HAREM , déBlés qui doivent 
être placés dans la province de Tèrmouz. 

KAKAI, fort de la même contrée: 

JSCH1KMISCH & *TALJQAN ou Tàlqàn, <J~&\ 

(jiiiiLj ; cette dernière province est placée par M. El- 
phinstone entre celles de Bclkh & de Bèdèkhschàn: 
il l'écrit Tahkhan. 

•BOUKHARA, ESC H- SCHERJFÊ ou EL-FAKHIRÊ 
"Boukhàrà la sainte" ou "la glorieuse." 

•SEMERQAND, oummou't oulèmâ vèl fouzèlâ, «mère 
des savans & des grands hommes." 

*BELKH, qoubbètou'l isldm, oummou'l bilâd, "la cou- 
pole de l'islamisme," ou "la métropole" par excellence. 



Additions et Corrections. 

L'impression de cette notice était déjà terminée, lorsque M. le Baron 
de McycndorfF m'a fait l'honneur de me fournir quelques nouveaux rensci- 
gnemens sur l'état actuel de la Boukharie. Avant que l'ouvr.igc important 
de ce voyageur soit publié, je profiterai de son extrême complaisance pour 
rectifier, avec les données qu'il a recueillies sur les lieux mêmes, quelques 
fautes qui Se sont glissées dans les notes précédentes. 

1. "MlYANKstL est le nom moderne de l'ancienne valloc de 
"Soghd: c'est le pays qui s'étend le long des rives du ZtrrùftcbJn, entre 
"Scmèrqand & Houkhlrà. 

2. " KOUTKL, mot qui signifie passage à travers les monts de 
"même quV/yaAa en arabe, se dit en langage tartarc de Kascbjhèr, Dt- 
"vdn (Cf. Ténki-Dîvàn). A huit jours de marche de Khouloum, vers le 
"Kaboul , on passe une rivière nommée autrefois Djoû) bâr qui prend sa 

17 
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"source dïii* une montagne , appelé* QAri-tagh ou Qari -koJuel. An delà 
"da Bâmiln on traverse un défilé qui porte le nom de Koûtèli - HodjtHi- 
"Khâk." Il parait que c'eat le premier de cea deux défilés, que notre au- 
tour désigne sous la nom de Koûtèl. 

3. "DJOUYBAR. est effectivement la nom «Ton des quartiers de 
"la. riHc de Boukhârâ. 

4. "QARA-KOUL, une des portes de BoulchAri : c'est 
"d'une grande ville, située a dix lieua au S.O. do cette capitale 



5. "GHEDJDOUPAN est un bourg aitué au noad de Boukhlr! , 
"à fa lisière du pays cultivé. 

6. "FE1Z-ABAD est une ville <h» Bèdèkhschin: elle est désî- 
"gnée quelquefois sous le même nom que la province dont elle est au» 
"joutd'hui la capitale. 1> y a un autre Pèiz-abftd entee Ankoy (AndknoCt) 
"& Bèllh: c'est encore le nom d'un grand village près de Boukharâ. 

1. "ARALEQ.* ce nom est donné au pays compris entre les deux 
"bras du fleuve A mou et la mer Aral (Ardli-Jcodf). 

8. "-KHAN, SULTAN, BEG, &c. Avec te renouvellement date/ 
"dynastie, la signifioation dea titres honorifiques a subi des changemena 
"essentiels: le souverain de Boukhàra ne porte plus le titre de khin qui 
"est abandonné aux princes du sang, & réservé plus particulièrement aux 
"fila du monarque , m£me à ceux qui sont encore en bas âge. L'aîné , hé- 
ritier présomptif de la couronne, ajoute au titre de khan celui de ToûrÔ 
"(^bifes la note 38, page 115): on dit donc Toûrè-khdn, BâterkMn, Ou- 
"mir-khdn , &c. Les monarques de la dynastie régnante s'arrogent le nom 
"d'Emir cl-moû'minfn , titre sacré dans l'islamisme; mais les frères d*E- 
"mîr-Haïdèr n'étaient distingués que par le nom de Bègr on dit encore Dîn- 
"Nassyr-Bèg, \!oubammèd«?IouasènvBcg, &«.*) Chez les Qcrguîa des trois 
"hordes les parena du khan portent le titre de sultan. La charge da Dl* 
•fvàn-bègul eat aujourd'hui très-insignifiante en Boukharie: on donne ce titra 
employés subordonnés des Hàkim ou gouverneurs de Twain oupro* 



"1 H »e faut pas conto.idre avec les litres de Bij , Rig , ou BI, celui de But/, 
: ce dernier nlcst donné qu'aux marchands. Quoique tes mots 
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•*vinees , qui «'en servent ordinairement pour exécuter leurs ordres. L'en- 
«*voyé boukvhare qui vint à SU Pétcrsboutg en 1819, & qui deux ans après 
•«était assis dans sa boutique à Boukhâxâ, où il vendait des rubans à l'aune, 
"était aussi un Dlvàn-bèguî. 

9. "Voici les renscigoeraens que f ai recueillis sur les khans qui, de- 
puis Aboûl-fèiz, ont régné à Boukhàrà. 

"Ce khan était sur le trône depuis l'an 1702. Nadir -Schâh s'étant 
"emparé de ses états, lo laissa régner et prit co otage une armée de quel- 
ques milliers «TUzbèks, sous la conduite de Mouhammèd-Rahlm: ilscom- 
"batirent pendant plusieurs années pour le conquérant persan." (Ce Mou- 
hammèd-Rahlm parait être le même dont il est parle a l'occasion du siège 
de Hiçâr, P . 71). 

"Mouhammèd-Rahtm k son retour à Boukhàrà, reprit sa charge 
"«fAtàleq. Bientôt après, en 17'io, il tua Aboul-fèiz-khàn avec ses deu* 
"fils Abtfoul-moûnrin & Oubcid-onllah. Afin d'appartenir h la race de Tchin- 
"gulz, il e'pousa la fille de ce même Aboùl-fèiz, et régna deux ans a Bon- 
"khâra: il mourut l'an 174a. 

"1-e faible Aboftl-ghâzî, descendant de la maison de Tchingute, mon- 
"ta après sa mort sur le trône, mai* il laissa- tout le pouvoir a son pre- 
mier ininistrc, Ddnikl-Bl-Atalcq , Uabèk delà tribu des Manguw, qui 
"fut remplacé aprta sa mort par Dcvlct yoûach-bèguî. Schlh - Mourid- 
"Bl, fils de Dànial, tua Dèvlct & se mit à sa place: il épousa ensuite la 
"veuve de Rahîm-khàn pour être de la race de Tchinguîz. & continua de 
"jouir de tout la pouvoir souverain, jusqu'à la mort d'Aboùl-ghàzt, arrivée 
"l'an 1785 — 1786. Ce fut alors qu'il monta sur le trône, sous le nom de 
"Ma'ssoûrai-ghàzl. Il réunit sous sa domination différentes tribus Uzbèkes 
"qui s'étaient rendues indépendantes, & maître «Tune puissante armée, il fis. 



Bêt/ et Ht ne Soient que deux prononciation* diffcrenles du mfm* 
terme, cependant l'usage leur a donné en Hnukhàrie deux acceptions 
qu'il fait bien distinguer. Jîig est un titre d'honneur, tandis que Bi 
est un grade militaire: le premier répond a-peu-prês a nos titres de 
comte, baron &c ; l'autre peut être assimile à ceux de lieutrnant-géné- 
ral et de maréchal de camp. On peut être big sans être ht, Si 
réciproquement: ces derniers ont le privilège de pouvoir passer a che- 
val les portes du sérail. .S'— ski,. 
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"plusieurs heureuses expéditions, surtout dans le Khorâssân, où* il s'ent- 
ra™ de Mènr & de Sèrâkhs. Il fut le premier souverain de sa maison 
"qui prit le titre d'Emîrou'l moû'minîn , au lieu de celui de khan. 

"Mir- Haidèr aujourd'hui régnant est fils de Ma'ssoùm et de la fille 
"d'Aboùl -feiz-khan: il monta sur le trône l'an 1801, et se donne les titres 
"d'Emirou'I-mou minin , Sèyïd, Pàdiscbâh, Sic. 

"On aura donc la succession de derniers khans de Boukhlrà, comme 
"il suit: 

"Aboûl-fèix .... 1702—1740, Bâtoû-khanide. 
"Mouhammèd Rahîm . l?4o— 1742, Uzbik-Mangut. 
-"Aboûl-ghâzî .... 17-12—1786, Bdtoû-khanide. 

III. DYNASTIE DES M.4XGUTS. 
"Ma'ssoùmî-ghâzî . . 1786 — 1801. 
"Aiîr-Haïdèr .... 1801 «« 

10. Parmis les monnaies orientales que M. le Baron de Meyendorffa 
rapportées de son voyage, il se trouve sept pièces qui appartiennent à la 
Grande Bukharic: 

I. Petite monnaie en bronze, portant d'un coté l'inscription: lhTO<jJj | * 
^e l'autre: IppO l^lx. (1 obole, 1225) — (Frappé à Boukhdrâ,iS2i). 

11. Monnaie en cuivre, poul, avec l'inscription d'un cote; c/ï"""*,*"^ .^î*^ 
WYh j*» ; de l'autre: If-pA ^*tA tj'-^. V-/** (E-> n ir-Ilaï- 
dir, empereur des Croyons, 1235) - {Frappé à Boitkhârâ la sainte, 1235). 

III. l'ènfiliè d'arçcnt de la valeur de 80 cent., avec l'inscription: 

Scyid, i:,vi) - {Frappé à houkhûrâ la suinte, 123-i). 

IV. et\ r . Doux pièces de cuivre, appelées dirhhn, avec l'inscription: 
^jlc <-ty^ } snn* date. {Drachme royale)— (Frappé à Khvû- 
oand). 1) < st .1 remarquer que le nom de dirhùni est applique ici à une 
monnaie de cuivre. 

VI. Tilà de Boiikhàrd, >J» , monnaie en or de la valeur d'un ducat et >,de 
Hollande, avec l'inscription: IITO U J~* ^* (Jy^ji\ _^\) (^ j^C'^^i 
\YYO iS*J~ (Emir-llaldïr , empereur des Croyons 122.5) - (Frappé à 
Boukhùrti la sainte, 1225). Il est bon de faire obsrrver qu'on doit lire 
ks inscriptions des monnaies boukhares en remontant de bas en haut» 
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VII. Autre tilâ dont l'inscription, à la première vue, paraît tout-a- 
fait enigmatique. On y lit d'un coté: lfrr<*tA ish^' V-^*» (Frappt 
à Boukhérâ la sainte, tan 1233 [1818] de r hégire} ; sur le rêvent; 
IITT t^jlëp-*. jUla^l, «tenir Dâniâl Ma'ssoûtni Ghâzt , 
1233." Cette dernière légende ne présente aucun sens, et si on la lit de haut 
en bas, on aura: Ghdzi Aia'ssoûmi Emir Duniâl, c'est-à-dire, "Ma'sso&ra 
fils" de DàniAJ G MctCffcvfx rcu Aav/caA), 1233," ce qui serait un ana- 
chronisme frappant. Mais il faut s'en tenir a la première manière de lire , 
et voici comment les Boukhares restituent cette inscription: (Ji^jJ^)^ti*^ 
Wrr LSjlé fr***^') JM^. "Jî«A--<Haïdèr t peut fils de) Duniâl 
"(Si fils de) Ma'sioûmf-ghâzi, 1233." Le khan actuel de Boukharà qui, 
pour augmenter les revenus de son hôtel des monnaies, change très-souvent 
le timbre de ses pièces, fit frapper, en 1233, des tilas avec cette inscrip- 
tion mystérieuse, en honneur de son père & de son grand père. Mais si 
Emlr-Haïdèr n'est pas le premier inventeur de ces légendes énigmatiques 
qui, en réunissant au nom d'un souverain la date qui appartient an règnt 
d'un autre , semblent être destinées à devenir un jour des monument d'ana- 
chronisme, cette découverte serait tres-aflligeante pour la numismatique 
orientale. 

11. Voici quelques renscignemens sur les poids et les mesures de la Grande 
Bukharie. Une livre, presque égale a celle de Russie, s'appelle en dialecte 
boukharc *£)jijf^kiridnkè , et en djcghatày, jfj^», Qaddq ; 2 qadaqs 
font 1 nim-tchi, A?^; 2 qadaqs et \. font 1 ydrem tchnrèk^^jy* 
S qadaqs, font 1 tchurèkj 2 tcfiûrèk font 1 nfmsér , Si 4 tchftrèk 

font l sèr, t j—'.\KPèttdj-sir,j»'£* 1 équivaut à 1 poud ou 4o livres de 
Russie; 1 feàtmèn, £r»*^> contient 4o jir, et lait un kfiirvâr ou charge 
de froment {voyez la note 39). 



P. S. Dans le texte des extraits qu'on a joint a cette notice , on ren- 
contrera quelques mots qui ne se trouvent pas dans nos dictionnaires. Ces 
mots sont: qui signifie imprimerie, impression. — f 

qôtchqdr, terme du calendrier tartare: il répond au 

des Arabes: 

ainsi jLi^y* est une expression métaphorique pour jjjy» ou j\+> . 

— Les Boukhares, de même que les Khivjens & les musulmans de Casau, 
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font usage du cycle urtwe: c'est pourquoi on trouvera dm* et» extraits les 
expressions J~ \Sy , Ù*îf, "l'année de 1. brebis, 4e ta souri», 
*c./« jointes aux années de l'heure. L'année courante, l«2l, est oeHe du 
ainge, ^y**» o)^ili,rfrfrfW^»a>rapIota«BBoukhlriedaa»uneai«ia- 
neation détourne* du sent primitif de ce mot: il y veut dire général à^armie % 
«om mandant d'un corpa de troupes de 2 a 3 mille hommes. Ou trouvera 
les détail* sur les grades militaires des Uabèk», dams l'ouvrsge de M. ta 
B. de Meycodorfl". — <L/Ul, àlamén, armée, mot djeghatay dout on forme 
AjUJ , joldatesque , et «jW , course, rapine, en turk ott. ^ •— «k, 
tchilè, en persan d'Iran *J, corde d'un arc — Pour les autres mots de 
ce genre, comme Oj* , p*J S 1 / y Jirî *«• • *ojw notes pré- 
cédentes, pp. 80 et 11$. 
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Errata. 

'Coi^igt%m 

exemplaires) a l'envie . à l'cnvi 

souvraincté souveraineté 

w villes de Miyànkàl & de . avec Miyànkâl et Sx 

il y eut il eut 

secrétaire secrétaire 

Menoutchehrr Minoûtchêhir 

Bèkèkhschàn Bèdckhschân 

Touhmàçip Tèhmàçip 

(18) . . (21) 

(1506) (1606) 

(1115) 101$ 

quelques exemplaires) parte • • . patrie 

V (80) (30) 

(30) (34) 

Yûz YoOs 

courier . . • • • courrier 
leur • leurs 

arriv arrivé 

Evrènkzcib Evrènkzlb 

Conschangi Couschangi 

praeteiriii practeriti 

avoiUu a voulu 

n'en pas ...... n'est pas 

de khans des Casas . . des khans de Cuin 

trouvera trouve 

en Kèrmlnè et .... entre Kèrmlnè et 

Jl> ' ^> 
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y tit/^-ùUJli? «Ju(>L caL*«^-cI*~* J»J*tt«eoi w>J^ii 

• oJ «y «Uil 

/^l*»y jl^fL* joy J** JjU'^c-'jLf, jifl 
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Jj^i Ln*jL *&k jy» *J *L--,»i âf'jLsJ^pl PAxij 

v5>^» *r>^^hr* *Lfjl «fVSL. j jlj U db. JuU C-}L 
l~ \Jf\aJ\j Uilj>Lj a^ïj Jj^ JjyS Ll/j J/p ^ j lii |, 
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o)jj[jL+jl L^lUj j;L<u ^>La ^Li c/^a *i>ùi J»' *0^iL 

3* 
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oLiij^ Lf**^ >r> ^ 'j^ûli ^j*^*Ji 

a j <j*i*Ol ^ Jj+iljLt* *^î? *^ * •#* jLf? 1^ 1 

_^oJ £ ^ L> ^ y * *! *oj*î ïïjïy. ùk-**J ji» 

Jf)ll Jjç JUa. jLyi^Uj^à Ljk'j^J*) 



*J<Oo «^Jk ^ ^ 



AiJL O _/"«■» jljj (_/é»j li ^ J j+ \j j+ j*?*J vl^i» 

v bJ > ^jj/ Col*-. J j** jji/^^l) iji 
jJj»C-^jib^l**-^o - ^4»l > il L j^e aCJa]*> o' Ji'erÇ J^*b 

A* l^ùbi^Ûjf U»J-*»«,I jl J*iJ»ji AÏ J-V^U^CUj^ jL>J«ib^C— 

j/Cnii Ji^ |»a j+ jjJ^ jzJ'I'Ul b /i Le jX> L.j Cj^-ICUl^AC-il j£ 
V» J J ùL. Jû^vL^f A v* ^ ^ -^v'v** 

* u?^^î* fcjil^j^jUJj^ <jjbr. «.rb'^Ù^LA 

a 
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-ui jU/ «y U^^^UlUt^ J.U d U^b 
«OVI^L* j^u. ^ / ^ *cl>C? 

l> Li, J, ij^L j L |»jc^ cr i^;lj^ -rt Loti 
^ ^ U ^ ^ j| ùl ja jiui L .,>. ^y 



• > L Co U- • V u^y- ^U^-^-» ^ *i 

. . . ... ■ • 

ôJ,3wL) ^moU J^Uj oL**;!^ I £»lj ^/UjJ j^u) «I-i-J 

j ju»«T>iJL oU /où ^ La «te U J-, U L ^ Ij a c^f 
rcb. *£• *f j«j ^i-i* jj,^ ^ ^ L jjv-j ^-**-> -»r**-> 
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./•^«^-•^ iJAçjl^i **lis*C» L* f*-{*£*ijjj • i L j L j^ziLij 

j/^ lé ol*, jj U oyL ùi ji.*> ^ û oU >wU 

il^L-./ ^L^J L^^Ç AT/^s^cjCy /^.L *T ^ 
«^-Uj J Je ^> b J jJ^îlJ L-^ ^ L'/j Lc^ j Ujy 

^J^ù^^b^/^^^^LuLlcj ,/>] jLJL 



ir 

4-r<uKjj ^ ^ j-jIc «i*^ ôj. UJ 



f >l ^ ^) r ' «if!A -10-1 J.A*Uk 
^^*^Asj»> jlO« jJ^l^ù&U^W 
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wlfjl JiA^J fj"*)* vl**l jX» > jiU-/ jrj»t»*^e>>ûL***^* 

U> ^ ù^U# j' >"*Uf l«^L> Jl j^l »**irf 
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A-^o^'j'Cr' ïJJisfsy <j»^>lf ùl*>j> èyji C-JJL Jj* 

Uv^£ \t*ju»j *Ukl*~ L;^ ^ jJ / dUiJ <uil^ I, 
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*;» Lieu Ljl ^ jlJ iCé J jal^j joOi Lj^^iéfji KJjitj 

«^jÂ^wUU^f ^^LâIâ/j^ L/i^^M*»!-* ^U.^-..,/*»*»* w^a; 
jjJl* CJyL* Cjjz. jjij* ùl ù k j^i* O*-*», ^ 
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«f^J J* j/j* «L. *-JLi,i wUii >Jûyf iÀJ^jfi CtLimii 

*cU* ùU^ .o^U;^ ùU U .fc-o C-wU 

jl ^[^J^ift^*** {j*J* UT^JLw^u 4-»L^ titille »A»L fcl< ;^ *» 
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.10* «ou* boVLjL j*fy. ^L.^lidljjCJja iLoI 
L^L^aJj» jL j^r^Uj vHU/ oil^ u°^J^ c/iWJ J~« 

„tf L*^*,,/, jJ&J O^.jJ i-ii^l» J^-'j viLrï'j L?*/ 

*/JLu 



jl ^jj ^fauILoI ^r^) lj c^;'*^ir«"ù^i ^J^^^uL jl© 

I J ^/Vj-î l» j\ C^*^^Lo .jl plâljl £«j 03 j A^am. C^*^ÙL»Ji 

«^ûU» j' 0 «^-iLil.^ ù'jJ^i ùl 

^1 Jil 4*i> ^1 jl J«j*l-iL. J Jlj*^^ \j{j"JJJJJ 

^jjl ^ïj^ÊJÏ ù\ ^ jl j^J^J tiLj ùl J&x+j ÉL 

tl*«UI j <lLJ jjjJj lf I jL» jj JUiL. Jiyj o ^L'o ^li^^kj 

jl ^«jk. Cul^ J^o jl> oi j fj'jy* S^ji «^-oj J^j-jS 

w j» ) J L ^ b ^ . «J^oi^^otek j j I b|. U « i ïLiïl^j 

^ y> j i_ — -1 t |i» «l ■'-l-gfy-t l f- 

(jl«0 j\> f**^* ^***' ^j" J * ^<«c I ,J^-Jj (j^***"l oàyÈâf 

{'J** Aa^C^Cj ^l^^i-.) JL*' 1 ^ «^-JjJj 

Ls j£Lt±zj I ^tj» _^Ci*J L^o^U) o/^ jl p 2>^x L*»« ^Lj^j^/l^i^^jV» 

I^C>I ÇX-»ùl— I ^» y' JjI ^1 *LÎ Ol J"^<iJ^ JP^* 

^#«JL lyjl jJ.^jj ^.Ijl ^ly 3^4 V L. | ^* J l_,iL r dl 
ùljf^U^JUfcU» jj/o^^L; »*i>ul ^Jct»^»>^liv^-' J> * ^ ' 
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j| JLJ., c^î» .^L c.;LL û'j-»*Li 
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«lJjij»L^« cl— Ul^Ij UJI ^~»cliXi* «l-J jjlJ .^ji^ouj'^ 
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